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Elle a déjà
accidentellement détruit une douzaine de voitures. Elle est une cible pour
chaque psychopathe et scélérat de ce côté du Jersey Turnpike. Sa mère est convaincue
qu’elle finira... morte ou pire, célibataire. C’est Stéphanie Plum et elle
donne des coups de pieds dans le derrière des criminels pour gagner sa vie
(bien, qu’elle pense qu'il serait bon de changer de voie...) 


Tout commence
par une visite innocente à l’épicerie, acheter des nachos. Mais Stéphanie Plum
et sa partenaire, Lula, sont clairement au mauvais endroit au mauvais moment.
Un vol mène à une explosion, qui mène encore à la destruction d’une autre
voiture. Ce n’est juste qu’un autre jour normal dans la vie de Stéphanie
Plum... 


Excepté qu'elle
devient la cible d'un dangereux gang de rue. Et la cible d’un tueur encore plus
effrayant, plus dangereux qui vient à Trenton lui régler son cas. Avec le super
chasseur de primes Ranger à l'extérieur de la Ville (et Stéphanie qui s’est
écartée du policier des mœurs Joe Morelli), elle se retrouve seule, avec des
décisions à prendre : comment se protéger et se cacher d'un tueur connu
sous le nom de Junkman. 


Il y a
seulement un endroit sécuritaire pour se cacher et où l’odeur de Ranger flotte
partout - si elle peut le trouver. Et si le Junkman ne la trouve pas avant. 


En cavale avec
Lula et Mamie Mazur comme passagères, Stéphanie Plum court encore contre la
montre dans ce nouveau suspense. Ten Big Ones est un délassement délirant page
après page et Janet Evanovich est à son meilleur.


 


 














 


1.


La façon dont
je la vois, la vie est un beignet de gelée. Tu ne sais pas vraiment ce que
c'est jusqu'à ce que tu mordes dedans. Et puis, au moment même où tu décides qu’il
est bon, tu laisses tomber une grande goutte de gelée sur ton plus beau
T-shirt. 


Mon nom est
Stéphanie Plum, et je laisse tomber beaucoup de gouttes de gelée, au sens
propre comme au figuré. Il y a quelque temps j'ai accidentellement brûlé un
salon de pompes funèbres. C'était la mère de toutes les gouttes de gelée. J'ai
eu droit à ma photo dans le journal pour cet exploit. Je descendais la rue et
les gens me reconnaissaient.


— Tu es célèbre
maintenant, m’a dit ma mère quand le journal a paru. 


— Tu devrais
montrer l’exemple. Tu devrais faire de l'exercice, manger de la bonne
nourriture, et être gentille avec les personnes âgées. 


Ok, ma mère
avait probablement raison, mais je suis du New Jersey et la vérité est que j'ai
de la difficulté à montrer le bon exemple. Un bon exemple dans le New Jersey
n'est pas exactement l'idéal national. Sans compter que j'ai hérité des cheveux
bruns incontrôlables et les gestes de main grossiers du côté italien de la
famille de mon père. Que suis-je censé faire avec ça ? Le côté de ma mère est
hongrois et de ceci j’ai hérité des yeux bleus et la capacité de manger les
gâteaux d'anniversaire et de toujours pouvoir boutonner mes jeans. Je me dis
que les bons côtés de mon métabolisme hongrois dureront jusqu'à ce que j’aie quarante
ans, alors je compte sur ça. Les gènes hongrois portent également des chances
et intuitions de gitan, dont j'ai besoin dans mon travail actuel. Je suis un
agent de cautionnement judiciaire, je travaille pour mon cousin Vincent Plum,
et j’attrape les mauvais garçons. Je ne suis pas la meilleure chasseuse de
primes au monde, mais je ne suis pas la plus mauvaise. Un type incroyablement
chaud du nom de Ranger est le meilleur. Et mon associée occasionnelle, Lula,
est probablement la plus mauvaise. Peut-être qu’il n'est pas juste de mettre
Lula dans la course pour le plus mauvais chasseur de primes.  Pour
commencer parce qu’il y a quelques chasseurs de primes vraiment mauvais. Et en
plus, Lula n'est pas réellement une chasseuse de primes.  Lula est une
ancienne tapineuse qui a été engagée pour faire du classement pour le bureau de
cautionnements, mais elle passe beaucoup de son temps à traîner avec moi. 


En ce moment,
Lula et moi attendions dans le stationnement d'un supermarché sur Hamilton
Avenue. Nous étions à environ un demi-mille du bureau et nous nous penchions
contre mon Ford Escape jaune, essayant de faire un choix pour le déjeuner. Nous
débattions entre les nachos au supermarché contre un sous-marin de chez Giovichinni.



—
Hé, dis-je à Lula. Qu'est-ce qui arrive de ton travail de classement ? Qui
fait le classement maintenant ? 


— Je fais du
classement. Je me casse le cul dans ce bureau.


— Tu n’es
jamais dans le bureau. 


— Tu parles que
j’y suis. J'étais dans le bureau quand tu es arrivée ce matin.


— Ouais, mais
tu ne classais pas. Tu te faisais les ongles. 


— Je pensais au
classement. Et si tu n'avais pas eu besoin de mon aide pour rechercher se loser
de Roger Banker, Je classerais toujours. 


Roger a été
accusé de vol d’automobile et de possession de substances contrôlés. En
d'autres termes, Roger planait et roulait joyeusement. 


— Alors, tu es
toujours officiellement commis de bureau ?     


— Hum… Non,
répondit-elle. C'est tro-o-op craignos. Est-ce que je ressemble à un commis de
bureau selon toi ? 


En fait, Lula
ressemblait toujours à une tapineuse. Une femme de couleur bien enrobée, qui
adore les motifs d’animaux et le spandex agrémenté avec des paillettes. 


Je supposai que
Lula n'aurait pas voulu entendre mon avis sur la mode, alors je n'ai rien dit.
J'ai juste soulevé un sourcil. 


— Le titre de
la fonction est délicat puisque je fais beaucoup plus que chasseur de prime,
mais je n’ai jamais vraiment eu mes propres dossiers, dit Lula. Je suppose que
je pourrais être ton garde du corps. 


— Oh mon Dieu. 


Lula a froncé
les yeux.


— Tu as un
problème avec ça ? 


— On
dirait…Hollywood. 


— Ouais, mais
parfois tu as besoin d’une puissance de feu supplémentaire, vrai ? Et je suis
là. Bordel, tu ne portes même pas d'arme à feu la moitié du temps. J'ai
toujours eu une arme à feu. Présentement, j’en ai une. Juste au cas où. Et Lula
a tiré un Glock calibre 40 hors de sa bourse. Et je n’ai pas peur de l'employer
non plus. Je suis bonne avec une arme à feu. J'ai un bon œil avec ça.
Regarde-moi tirer sur cette bouteille à côté du vélo. Quelqu'un avait accoudé
un vélo de montagne rouge de fantaisie contre la grande vitrine devant le
supermarché. Il y avait une bouteille au sol à côté du vélo. La bouteille
contenait un chiffon bourré dans le goulot. 


—
Non, criais-je. Ne tire pas! Trop tard. Lula avait déjà tiré, a manqué la
bouteille, et a détruit le pneu arrière du vélo. 


       
— Oups! A murmuré Lula, en faisant une grimace et remettant immédiatement
l'arme à feu dans sa bourse. 


Un moment plus
tard, un type est sorti en courant du magasin. Il portait la salopette d'un
mécanicien et un masque rouge de diable. Il a fait glisser un petit sac à dos
de son épaule et avait une arme à feu dans sa main droite. Son teint était plus
foncé que le mien, mais plus clair que Lula. Il a saisi la bouteille par terre,
a allumé le chiffon avec une chiquenaude de son BIC, et a jeté la bouteille
dans le magasin. Il s’est retourné pour prendre le vélo et a réalisé que son
pneu avait explosé en morceaux. 


— Putain,
dit-il. Putain de merde! 


— Je ne l'ai
pas fait, cria Lula. Ce n'est pas moi. Quelqu'un est venu et a tiré sur ton
pneu. Tu ne dois pas être très populaire.  


On entendait
beaucoup de cris à l'intérieur du magasin, le type avec le masque de diable
s’est retourné pour se sauver, et Victor, l’intendant pakistanais de jour,
s’est précipité à l’extérieur. 


— Je suis fait!
Tu m'entends ? Hurlait Victor. C'est le quatrième vol ce mois-ci et je n’en
supporterai pas plus. Tu es un excrément de chien! A-t-il crié au type du
masque. 


— Excrément de
chien. 


Lula a mis la
main dans sa bourse. 


— Attendez.
J'ai une arme à feu! Dit-elle. Où est-elle ? Pourquoi ne peux-tu jamais trouver
une fichue arme quand tu en as besoin ? 


— Victor a jeté
la bouteille toujours allumée, mais distinctement intacte au type avec le
masque de Diable, le frappant derrière la tête. La bouteille a rebondi sur la
tête du Diable et s'est écrasée contre ma porte de voiture côté conducteur. 


Le Diable
secoué a instinctivement retiré son masque. Peut-être qu’il ne pouvait plus
respirer, ou peut-être voulait-il voir s’il y avait du sang, ou peut-être il ne
raisonnait plus. Quelle que soit la raison, il a enlevé son masque seulement
une seconde, avant de le remettre d'un coup sec sur sa tête. Il s’est retourné
et m’a directement regardé, et alors il a couru à travers la rue et a disparu
dans l'allée entre deux bâtiments. 


La bouteille a
immédiatement mis le feu quand elle a heurté ma voiture, et les flammes se sont
propagées sur le côté et à l’intérieur. 


— Merde,
s’exclama Lula, cherchant sa bourse. Rien. 


— Pourquoi moi
? M’exclamai-je dans un cri perçant. Pourquoi est-ce que ça n’arrive toujours
qu’à moi ? Je ne peux pas croire que cette voiture est en feu. Mes voitures
explosent toujours. Combien de voitures j'ai perdues comme ça depuis que tu
m’as rencontré ? 


—
Beaucoup, répondit Lula. 


— C’est
embarrassant. Qu’est-ce que je vais dire moi à l'assurance ? 


— Ce n'était
pas ta faute. 


— Ce n'est
jamais ma faute. S’en soucient-ils ? Je ne pense pas qu'ils s'en soucient! 


— Tu as un
mauvais karma pour les voitures. Mais au moins, tu es chanceuse en amour. 


Depuis les
derniers mois, je vivais en couples avec Joe Morelli. 


Morelli est un
flic de Trenton, hyper sexy, vraiment très chaud. Morelli et moi avons une
longue histoire et probablement un long avenir ensemble. Nous vivons notre
relation jour après jour, et ni l'un ni l'autre de nous ne sentons le besoin
d’un engagement documenté en ce moment. 


La bonne chose
au sujet de la vie avec un flic est que tu n’as jamais besoin d’appeler à la
maison quand la catastrophe frappe. Comme vous pouvez l’imaginer, c'est
également le mauvais côté de la chose. Quelques secondes après l'appel
d'urgence sur le vol et le feu d’une voiture, décrivant mon Escape jaune, au
moins quarante flics différents, ambulanciers, et pompiers dépisteraient
Morelli pour l’informer que c’est encore son amie. 


Lula et moi
nous sommes déplacés plus loin du feu, sachant par expérience qu'une explosion
était une possibilité. Nous attendions patiemment, écoutant les sirènes hurlées
au loin, guettant leurs arrivées dans la seconde. 


La voiture de
flic non marquée de Morelli arriverait quelques minutes derrière les sirènes.
Et quelque part dans le mélange des véhicules de secours mon mentor
professionnel et homme de mystère, Ranger, se faufilerait pour surveiller. 


— Peut-être que
je devrais partir, murmura Lula. Il y a tout ce classement au bureau. Et les
flics me donnent les chocottes. 


Sans compter
qu’elle portait illégalement une arme cachée qui était l’instrument dans tout
ce fiasco. 


— Tu as vu le
visage du type quand il a retiré son masque ? Lui ai-je demandé.


— Non. Je
cherchais mon arme à feu. J'ai loupé ça. 


— Partir
maintenant pourrait être une bonne idée, dis-je. Prends-moi un
sous-marin sur le chemin du bureau. Je ne pense pas qu'ils feront des nachos
ici avant un moment. Je préférais le sous-marin de toute façon. Un feu de
voiture me donne toujours de l’appétit. 


Et Lula est
partie doucement. 


Victor était de
l'autre côté de la voiture, frappant du pied autour et se tirant les cheveux.
Il a cessé de frapper du pied et a fixé son attention sur moi. 


— Pourquoi ne
l'as-tu pas tiré ? Je te connais. Tu es un chasseur de primes.  Tu aurais
dû tirer. 


— Je ne porte
pas de pistolet, dis-je à Victor. 


— Tu ne portes
pas d’arme à feu ? Quelle sorte de chasseur de primes es-tu ? Je regarde la
télévision. Je connais ces choses-là. Les chasseurs de primes ont toujours
beaucoup d'armes à feu. 


— En fait,
tirer sur les gens est interdit pour un agent de cautionnement.


— Victor a
secoué sa tête.


— Je ne sais
pas où va le monde si les chasseurs de primes ne tirent pas les bandits. 


Une voiture de
patrouille blanche et bleue est arrivée et deux uniformes sont sortis et ont
mis les mains sur leurs hanches, étudiant la situation. Je connaissais les deux
flics. Andy Zajak et Robin Russell. Andy Zajak sortait un fusil de chasse. Il y
a deux mois il était habillé en civil, mais il avait posé à un politicien local
quelques questions embarrassantes pendant une enquête de vol et depuis il était
de nouveau en uniforme. Ça aurait pu être pire. Zajak aurait pu être assigné à
un bureau dans la tour de l'inutilité. Parfois, les choses peuvent devenir
délicates au Département de Police de Trenton. Zajak m’a saluée de la main
quand il m'a vue. Il a dit quelque chose à Russell, et les deux ont souri.
Aucun doute, les exploits désastreux de Stéphanie Plum continuent. 


Je suis allée à
l'école avec Robin Russell. Elle était une année derrière moi, donc nous
n'étions pas des amies très proches, mais je l’aimais bien. Elle n'était pas
particulièrement sportive quand elle était au lycée. Elle était l'une des
enfants intelligentes et tranquilles. Et elle a étonné tout le monde quand elle
s'est jointe au Département de Police de Trenton il y a deux ans. 


Un camion de
pompiers a suivi Zajak et Russell. Plus deux voitures de flic supplémentaires
et une ambulance. Avant que Morelli n’arrive, les tuyaux et les extincteurs
chimiques étaient déjà en service. Morelli a stationné sa voiture derrière
Robin Russell et a marché vers moi. Morelli était mince et musclé avec des yeux
endurcis de flic qui se ramollit dans la chambre à coucher. Ses cheveux étaient
presque noirs, tombant en vagues au-dessus de son front, balayant son collet.
Il portait une chemise bleue légèrement surdimensionnée avec les manches
roulées, des jeans noirs, et des bottes noires avec une semelle de Vibram. Il
avait son arme à feu sur sa hanche et, avec ou sans arme à feu, il n’était pas
quelqu'un avec qui se frotter. Il y avait une inclinaison à sa bouche qui
pouvait passer pour un sourire. D’un autre côté, ça pouvait facilement passer
pour une grimace. 


— Es-tu
correcte ? 


— Ce n'était
pas ma faute, lui dis-je. 


Là j’eus droit
à un véritable sourire morellien. 


— Cupcake, ce
n'est jamais ta faute. 


Ses yeux ont
parcouru le vélo de montagne rouge avec le pneu détruit. 


— Qu’est-il
arrivé avec le vélo ? 


— Lula a
accidentellement tiré sur le pneu. Alors, un type portant un masque rouge de Diable
est sorti en courant du magasin, a jeté un regard au vélo, a projeté un
cocktail Molotov dans le magasin, et a couru à pied. La bouteille ne s'est pas
cassée, alors Victor l'a lancée au Diable. La bouteille a rebondi contre la
tête du Diable et s'est brisée contre ma voiture. 


— Je n'ai pas
entendu la partie au sujet de Lula tirant sur le pneu. 


— Ouais, j'ai
pensé qu'il n'était pas nécessaire de le mentionner dans la déclaration
officielle. 


J'ai regardé
derrière Morelli, juste comme une Porsche noire 911 Turbo se stationnait. Il
n'y avait pas beaucoup de personnes à Trenton qui avait les moyens de posséder
cette voiture. En grande partie des trafiquants de drogue de haut niveau… et
Ranger. 


J'ai observé
Ranger sortir de derrière le volant et marcher d’un pas tranquille. Il était à
peu près de la même taille que Morelli, mais il avait plus de volume
musculaire. Morelli était un chat. Mais Ranger était Rambo rencontre Batman.
Ranger portait son uniforme de S.W.A.T. Un pantalon cargo et un T-shirt noir.
Ses cheveux étaient foncés, et ses yeux étaient foncés, et sa peau reflétait
son ascendance cubaine. Personne ne connait l'âge de Ranger, mais moi je
suppose qu'il est proche du mien. Fin de la vingtaine, début trentaine.
Personne ne sait où Ranger vit, où son ses voitures et l'origine de son argent
liquide. Probablement qu’il était préférable de ne pas savoir.


Ranger a salué
de la tête Morelli et a fixé ses yeux sur moi. Parfois quand Ranger te regarde
dans les yeux il comprend ce que tu as à l’intérieure de la tête. C’est un peu
déstabilisant, mais ça sauve beaucoup de temps puisqu’il n’est pas nécessaire
de parler. 


— Baby, a
simplement dit Ranger. Et il s’est éloigné. 


Morelli a
observé Ranger entrer dans sa Porsche et démarré. 


— La moitié du
temps, je suis heureux de l'avoir pour te surveiller. Et l’autre moitié du
temps il m’effraye. Il est toujours en noir, l'adresse sur son permis de
conduire est un terrain vacant, et il ne dit jamais rien. 


— Peut-être
a-t-il une histoire sombre… comme Batman. Une âme torturée. 


— Âme torturée
? Ranger ? Ma belle, le type est un mercenaire. 


Morelli jouait
avec une mèche de mes cheveux entortillés autour de son doigt. 


— Tu as regardé
Dr. Phil encore, n’est-ce pas ? Oprah? Geraldo?
Crossing Over avec John Edward? 


— Crossing Over avec John
Edward. Et Ranger n’est pas un mercenaire. Du moins pas officiellement à
Trenton. Il est un chasseur de prime… comme moi. 


— Ouais, et je
déteste vraiment que tu sois un chasseur de primes.  


Ok. Je sais que
j'ai un travail misérable. La paye n'est pas terrible et parfois des personnes
me tirent dessus. Cependant, quelqu'un doit s'assurer qu’un accusé se présente
devant le tribunal. 


— Je rends un
service pour la communauté, dis-je à Morelli. S'il n'y avait pas des
personnes comme moi, la police devrait dépister ces types. Le contribuable
devrait payer la facture d’une force plus importante de police. 


— Je ne
conteste pas le travail. Je ne veux juste pas que tu le fasses. 


Il y eut un son
bruyant de phooonf en dessous de ma voiture, les flammes sortaient, et dû, à la
chaleur un pneu a explosé, et a roulé au travers du stationnement. 


— C'est le
quatorzième vol des Diables rouges, disait Morelli. La procédure est toujours
identique. Vol dans le magasin sous la menace d’une arme. Décamper sur un vélo.
Couvrez votre fuite avec un cocktail Molotov. Personne n’a jamais pu les
identifier. 


—
Jusqu'ici, répondis-je. J'ai vu le visage du type. Je ne l'ai pas
reconnu, mais je pense que je pourrais l’identifier lors d'une parade. 


Une heure plus
tard, Morelli me déposa au bureau. Il m’accrocha par le dos de ma chemise
pendant que je débarquais de sa voiture non marquée de flic Crown Vic qui a
connu de meilleurs jours. 


— Tu vas faire
attention, OK ? 


— OK. 


— Et tu ne
laisseras plus Lula tirer. 


J'ai fait un
soupir mental. Il demandait l'impossible. 


— Parfois il
est difficile de contrôler Lula. 


— Prends un
associé différent alors. 


— Ranger ? 


— Très
drôle, dit-il. 


Il m’embrassa intensément,
et j'ai pensé que je pourrais probablement contrôler Lula. Quand Morelli
m'embrasse, je pense que tout est possible. Morelli était incroyable quand il
embrassait. Son biper a bourdonné et il l’a écarté pour vérifier. 


— Je dois y
aller, dit-il, me poussant à la porte.


Je me suis
penché à sa fenêtre. 


— Rappels-toi,
nous avons promis à ma mère que nous irions dîner ce soir. 


— Pas question.
Tu as promis. Je n'ai rien promis. J'ai dîné chez tes parents il y a trois
jours et une fois par semaine c’est ma limite. Valérie et les enfants seront là
? Et Kloughn ? J'ai des brûlures d'estomac juste à y penser. Quiconque mange
avec cet équipage devrait avoir un salaire de combat. 


Il avait
raison. Je n'avais rien à redire. Il y a un peu plus d’un an, le mari de ma
sœur s’est envolé pour des cieux inconnus avec la baby-sitter. Valérie est
immédiatement revenue à la maison avec ses deux enfants et a trouvé un travail
avec un avocat pitoyable, Albert Kloughn. D'une certaine manière, Kloughn est
parvenu à mettre Val enceinte et en neuf mois, la maison de mes parents, avec
trois petites chambres à couchés, une salle de bains, dans le cartier du bourg
de Trenton, était devenue la maison de ma mère, mon père, Mamie Mazur, de
Valérie, d'Albert Kloughn, des deux petites filles de Val et un bébé
nouveau-né. 


À court terme,
pour remédier au dilemme du logement de ma sœur, je lui ai offert d’habiter mon
appartement. Je passais la plupart de mes nuits avec Morelli de toute façon,
alors ce n'était pas un sacrifice total de ma part. Cela fait maintenant trois
mois et Valérie est toujours dans mon appartement, retournant à la maison de
nos parents chaque soir pour le dîner. De temps à autre quelque chose d’amusant
se produit au dîner… comme mamie mettant le feu à la nappe ou Kloughn
s’étouffant avec un os de poulet. Mais habituellement, elle induit une migraine
à cause du tumulte. 


— Garçon, c’est
trop moche de manquer le poulet rôti avec la sauce au jus et la purée de pommes
de terre, ai-je dit à Morelli dans un effort de la dernière chance. 


— Probablement
aussi un gâteau renversé à l'ananas pour le dessert. 


— Ça ne
fonctionnera pas. Tu vas devoir proposer quelque chose de mieux que le poulet
rôti pour que j’aille chez tes parents ce soir. 


— Comme quoi,
du sexe sauvage de gorille ? 


— Pas même du
sexe sauvage de gorille. Il y aurait peut-être une orgie avec des triplettes
japonaises identiques. 


— J'ai jeté à
Morelli mon regard désappointé, et je suis partie vers le bureau de
cautionnement. 


— Visite de
sous-marin classé sous le S, me dit Lula quand j'eus passé la porte. Je
t'ai pris du capicolle, du provolone, de la dinde et des pepperonis avec des
piments. 


J'ai ouvert le
tiroir à dossier et ai pris mon sous-marin. 


— Il y a
seulement la moitié d'un sandwich ici. 


— Ben, ouais, répondit
Lula. Connie a décidé que tu ne voudrais sûrement pas devenir grosse à manger
un sous-marin entier à toi toute seule. Alors, nous t’avons dépannée. 


Vincent Plum
Agence de Cautionnement est un petit bureau à devanture de magasin sur Hamilton
Avenue. D'habitude un emplacement plus lucratif pour un bureau de cautionnement
serait situé près ou dans le palais de justice. Le bureau de Vinnie est au
milieu du Bourg, et beaucoup des clients de Vinnie sont locaux. Pas parce que
le Bourg est un mauvais quartier. La vérité est que le Bourg est probablement
l'endroit le plus sécuritaire où vivre si tu devais habiter à Trenton. Il y a
une grande population de bas niveau dans le Bourg et si tu te conduis mal dans
le Bourg tu pourrais tranquillement disparaître pendant un temps très long…
comme pour toujours.


Il est même
possible que certains des parents de Connie puissent aider à la disparition.
Connie est secrétaire administrative au bureau de Vinnie. Elle mesure cinq
pieds quatre et ressemble à Betty Boop avec une moustache. Son bureau est placé
devant le petit bureau intérieur de Vinnie, empêchant un suspect de se rendre
jusqu’à Vinnie tandis qu'il est au téléphone avec son bookmaker, faisant un
petit somme, ou ayant un entretien privé avec son Johnson. Également, derrière
le bureau de Connie est disposé des rangées de classeurs. Et derrière les
classeurs, une petite pièce servant de magasin contenant des armes à feu et des
munitions, des fournitures de bureau, des approvisionnements de salle de bain,
et le butin confisqué assorti qui fonctionne en grande partie dans des
ordinateurs, de fausses montres Rolex, et des faux sacs à main Louis Vuitton.
Je m’avachie sur le faux divan en faux cuir brun qui a été placé contre un mur
latéral du bureau externe et déballai mon sous-marin. 


— Grand jour
devant le tribunal hier, dit Connie, tendant une poignée de dossiers
papier vers moi. « Nous avons trois DDC. La mauvaise nouvelle est qu’ils
sont tous idiots. Les bonnes nouvelles, aucun d’eux n’a tué ou violé pendant les
deux dernières années. 


J'ai pris les dossiers de Connie et suis revenu
sur le divan. 


— Je suppose
que tu veux que je retrouve ces types, demandais-je à Connie. 


—
Ouais, répondit-elle. Leur arrestation serait excellente. La réexpédition
de leurs culs à la prison serait même betta: 


J'ai ouvert les
dossiers. Harold Pancek. Recherché pour exhibition indécente et la destruction
de la propriété personnelle. 


— Quel est le
problème avec Harold ? Demandais-je à Connie. 


— Il est d’ici.
Déménagé au Bourg il y a trois ans de Newark, vit dans une des maisons en
rangée sur Canter Street. Il a trop bu il y a deux semaines et a essayé
d’uriner sur le chat de Mme Gooding, Ben. Ben était une cible en mouvement et
Pancek l’a poursuivi au côté de la maison de Gooding et du rosier préféré de
Gooding. Il a tué le rosier et a saccagé la peinture de la maison. Et Gooding
dit qu'elle a lavé le chat trois fois et il sent toujours l'asperge. 


Lula et moi
avions nos visages figés dans une grimace les lèvres pincées. 


— Il ne semble
pas très menaçant, ajouta Connie. Fais juste attention de reculer s'il
veut se soulager. 


J'ai fait un
examen rapide aux deux dossiers restants. Carol Cantell, recherché pour le
braquage d’un camion de Frito-Lay. Cette histoire a mis instantanément un
sourire à mon visage. Carol Cantell était une femme touchant mon cœur. Mon
sourire s'est transformé en froncement de sourcils quand j'ai vu le nom sur le
dernier dossier. Salvatore Sweet, accusé pour assaut. 


— O mon Dieu,
dis-je à Connie. C'est Sally. Je ne l'ai pas vu depuis un bail. 


Quand j'ai
rencontré la première fois Salvatore Sweet, il jouait de la guitare pour un
groupe rock de travestis. Il m'a aidé à résoudre un crime et a depuis disparu
dans la nuit. 


— Hé, je me
souviens de Sally Sweet, s’est exclamée Lula. C’était un petit merdeux.
Que fait-il maintenant à part passer à tabac des personnes ? 


— Il conduit un
autobus scolaire, dit Connie. Je suppose que sa carrière de rock n'a pas
marché. Il vit sur Fenton Street, près de l'usine de bouton. 


Sally Sweet
était un accident de la nature. C’était un type bien, mais il ne pouvait pas
faire une phrase sans employer des vulgarités quatorze fois au moins. Les
enfants d’un autobus scolaire ont probablement un vocabulaire beaucoup plus
développé. 


— L’as-tu
appelé ? Demandai-je à Connie. 


— Ouais. Pas de
réponse. Et aucun répondeur. 


— Que dis-tu de
Cantell ? 


— Je lui ai
parlé plus tôt. Elle a dit qu'elle se tuerait avant d’aller en prison. Elle a
dit que tu devras aller chez elle et la tirer puis traîner son cadavre hors de
la maison. 


— Il est
indiqué ici qu’elle a braqué un camion de Frito-Lay ? 


— Apparemment,
elle était sur se régime de non-hydrate de carbone, pendant sa période SPM elle
a pété une bulle quand elle a vu le camion garé devant une épicerie. Elle a
disjoncté de voir toutes ces chips. Elle a menacé le conducteur avec une lime à
ongles, a rempli sa voiture de sacs de Fritos, et a décollé, laissant le
conducteur se tenant là devant son camion vide. La police lui a demandé
pourquoi il ne l'avait pas arrêtée, et il a répondu qu'elle était une femme
disjonctée. Il a ajouté que son épouse ressemblait à cela parfois, et qu’il ne
s’approchait jamais d’elle quand elle était dans cet état. 


— J'ai été sur
ce régime et ce crime est parfaitement sensé, a commenté Lula.
Particulièrement si elle avait sa période SPM. Tu ne peux pas passer ta période
sans Fritos. Où irais-tu chercher ton sel sinon ? Et que dire des crampes ?
Qu’est-ce que tu es censé prendre pour les crampes ? 


— Midol ? A
suggéré Connie. 


— Bien, ouais,
mais tu dois avoir des Fritos pendant que tu attends que le Midol agisse.
Fritos a une influence apaisante sur une femme. 


Vinnie a sorti
la tête hors de la porte de son bureau et m’a lancé un regard furieux. 


— Pourquoi
es-tu encore assis ici ? Nous avons trois DDC ce matin et tu en as déjà un en
ta possession. Quatre DDC! Merde, ce n’est pas une œuvre de charité ici. 


Vinnie est mon
cousin du côté de la famille de mon père et l’unique propriétaire de Vincent
Plum, Agence de Cautionnement. Il est un petit type gras avec les cheveux noirs
plaqués en arrière, les chaussures à bout pointu et plusieurs chaînes en or
pendent de son cou émacié bronzé au salon. La rumeur répandue est qu'il a, par
le passé, eu des relations romantiques avec un canard. Il conduit une Cadillac
Séville. Et il est marié à Harry la seule fille de Hammer. L'estimation de
Vinnie en tant qu'être humain serait autour d’une marre visqueuse. Son
estimation comme agent de cautionnement serait considérablement plus haute.
Vinnie a compris la faiblesse humaine. 


— Je n'ai pas
de voiture, répondis-je à Vinnie. Ma voiture a été la cible d’une bombe
incendiaire. 


— Et après ?
Tes voitures sont toujours incendiées ou explosées. Laisse Lula te conduire.
Elle ne fout rien ici de toute façon 


— Mon cul, lui
a répondu Lula. 


Vinnie a tiré
sa tête de nouveau dans son bureau, il a claqué et fermé la porte à clef.
Connie a roulé des yeux. Et Lula a montré à Vinnie son doigt d’honneur. 


— Je t’ai
vu, Vinnie a hurlé derrière sa porte fermée. 


— Je déteste
quand il a raison, dit Lula, mais il n'y a aucune raison que nous ne pourrions
pas utiliser ma voiture. Je ne veux juste pas prendre le pisseux ivre. S'il
décape la peinture d'une maison, je ne le laisse pas près de la garniture de ma
voiture. 


— Essai
Cantell, dit Connie. Elle devrait encore être à la maison. 


 


Quinze minutes
plus tard, nous étions devant la maison de Cantell au centre-ville d’Hamilton. C'était
un petit ranch bien entretenu sur un petit terrain, dans un quartier de maisons
semblables. L'herbe était entretenue, bien coupée, mais elle était inégale avec
des plaques desséchées à cause d’un mois d'août chaud et sec. Les jeunes
azalées encadraient l'avant de la maison. Une Honda Civic bleue était garée
dans l'allée. 


— Ça ne
ressemble pas à la maison d'une assaillante, murmura Lula. Aucun
garage. 


— Il semble que
c’était une expérience d'une fois dans une vie. 


Nous nous
sommes approchés de l'entrée principale et avons frappé. Et Cantell a répondu. 


— Oh
Dieu, c’est écrié Cantell. Ne me dites pas que tu es de l'agence de
cautionnement. J'ai dit à la femme au téléphone que je ne voulais pas aller en
prison. 


— C'est juste
pour convenir d’une autre date de comparution, lui dis-je. Nous te ramenons et
Vinnie paye ta caution pour que tu puisses ressortir. 


— En aucun cas.
Je ne retourne pas à cette prison. C’est trop embarrassant. Je préférerais
plutôt que tu me tires et me tue. 


— Nous ne te
tirerons pas, dit Lula. À moins que, naturellement, tu sortes une arme à
feu. Ce que nous ferions est de t’intoxiquer. Nous avons une bombe de poivre.
Ou nous pourrions te zapper avec le pistolet paralysant. Mon choix serait le
pistolet paralysant à cause que nous utilisons ma voiture et il y a beaucoup de
morve produite si nous te poivrons complètement le visage. Je viens juste de
faire nettoyer ma voiture. Je ne veux pas que le siège arrière soit plein de
morve. 


La bouche de
Cantell est tombée grande ouverte et les yeux vitreux. 


— J'ai juste
pris quelques sacs de chips, dit-elle. Ce n'est pas comme si j’étais une
criminelle. 


Lula a regardé
autour. 


— Tu n’en
aurais pas quelques sacs de côtés ? 


— Je les ai
tous restitués. Excepté ceux que j'ai mangés. 


Cantell avait
des cheveux bruns courts et un visage rond agréable. Elle était habillée en
jeans et un grand T-shirt confortable. Son âge est déterminé à trente-deux ans.



— Tu aurais dû
te présenter à ta date de cour, dis-je à Cantell. Tu aurais eu seulement à
faire du service communautaire. 


— Je n'avais
rien à porter, elle pleurait. Regardez-moi. Je suis une maison! Rien ne me
fait. J'ai mangé un camion complet de Fritos! 


— Tu n’es pas
aussi grosse que moi, dit Lula. Et j'ai beaucoup de vêtements à porter. Tu dois
juste savoir ou faire des emplettes. Nous devrions sortir faire des emplettes
ensemble un bon jour. Mon secret est que j’achète seulement du spandex et je
l'achète trop petit. De cette façon, il aspire tout. Pas que je sois grosse.
C'est juste que j’aie beaucoup de muscle. 


Lula était
actuellement dans la mode sportive, le pantalon spandex rose indien, le dessus
assorti de licou, et des chaussures de course sérieuses. La tension sur le
spandex était effrayante. Je me dirigerais pour la couvrir au premier signe de
déchirure de couture. 


— Voici le
plan, dis-je à Cantell. Je vais appeler Vinnie et lui dire de nous rencontrer
au tribunal. De cette manière, tu pourras avoir ton cautionnement
immédiatement, et tu n’auras pas à t'asseoir dans une cellule en attendant. 


— Je suppose
que ce serait bien, dit Cantell. Mais tu devras me ramener ici avant que
mes garçons descendent de l'autobus scolaire. 


—
Sûre, lui confirmai-je, mais juste au cas, peut-être tu devrais prendre
des dispositions alternatives. 


— Et peut-être
que je peux perdre un peu de poids avant de me présenter à la cour, dit
Cantell. 


— Ce serait une
bonne idée de ne plus braquer les camions de casse-croûte, a dit Lula. 


— J'étais en
spm! J'avais besoin de ces chips. 


— Hé, je te
comprends, a compati Lula. 


Après que nous
ayons convenu avec Cantell d’une nouvelle date de comparution et de
cautionnement, elle est retournée dans sa maison. Lula m'a conduit à travers la
ville, de retour au Bourg. 


— Ce n'était
pas aussi mauvais, confia Lula. Elle m’a semblé être une vraie bonne
personne. Tu crois qu’elle va se présenter à la cour cette fois ? 


— Non. Nous
allons devoir faire un saut à sa maison et la traîner à la cour, elle donnera
des coups de pied en criant. 


— Ouais, c’est
ce que je pense, aussi. 


— Lula a
ralenti et stationné devant la maison de mes parents. Lula conduisait une
Firebird rouge qui avait un système de son capable de diffuser le rap au-dessus
d'un rayon de cinq-mille. Lula avait baissé le volume, mais la basse sonnait,
et je pouvais sentir la vibration.


— Merci du
tour, dis-je à Lula. Je te vois demain. 


— Han, répondit
Lula. Et elle a démarré.


 Mamie
Mazur était à l'entrée principale, m'attendant. Mamie Mazur demeure maintenant
avec mes parents depuis que grand-papa Mazur vit la Vida Loca
éternellement. Mamie Mazur a un corps comme un poulet
de soupe et un esprit qui défit la description. Elle maintient ses cheveux gris
acier court et étroitement permanentés. Elle préfère les tailleurs-pantalons de
polyester pastel et les chaussures de tennis blanches. Et elle regarde la
lutte. Mamie ne s'inquiète pas de savoir si la lutte est vraie ou fausse. Mamie
aime regarder de grands hommes dans de très petites culottes de spandex. 


—
Dépêche-toi, s’exclama Mamie. Ta mère ne commencera pas à servir les
boissons tant que tu n'es pas assise à la table, et j'en ai besoin d'un,
immédiatement. J'ai eu une sacrée journée. J’ai traîné partout au salon
funéraire de Stiva pour voir Lorraine Schnagle, et il s'est avéré qu’elle avait
un cercueil fermé. J'ai entendu dire qu’à la fin elle n’était pas à son mieux,
mais ce n'est toujours pas une raison de priver les gens de voir le corps. Les
gens espèrent la voir. J'ai fait des efforts pour y aller, je me suis habillé
et tout. Et maintenant, je n’aurai rien à raconter quand j’irai faire coiffer
mes cheveux demain. Je comptais sur Lorraine Schnagle. 


— Tu n'as pas
essayé d'ouvrir le cercueil ? 


— Bien sûr que
non. Je ne ferais pas une chose pareille. Et de toute façon, il était fermé à
clef. 


— Est-ce que
Valérie est ici ? 


— Valérie est
toujours ici, me répondit Mamie, c’est une autre raison pour que j'aie une
sacrée journée. J'étais très fatigué après la grande déception au salon
funéraire, et je n’ai pas pu faire un petit somme à cause de ta nièce qui est à
nouveau redevenue un cheval et n'arrête pas de galoper. Et elle hennit tout le
temps. Entre les pleures du bébé et le cheval, je suis crevé. Je parie que j'ai
des sacs sous les yeux. Si ça continue, je vais perdre la vue. 


Mamie a louché
vers la rue. 


— Où est ta
voiture ? 


— Elle a en
quelque sorte pris feu. 


— Les pneus
ont-ils sauté ? Y a-t-il eu une explosion ? 


— Ouais. 


— Zut! J’aurais
aimé voir ça. Je manque toujours le meilleur. Comment elle a pris feu cette
fois ? 


— Ça s'est
produit sur une scène de crime. 


— Je te dis
cette ville va en enfer. Nous n'avons jamais eu beaucoup de crime. Maintenant,
il vaudrait mieux ne pas sortir de son quartier. 


Mamie avait
raison au sujet du crime. Je l'ai vu escalader au bureau de cautionnement. Plus
de vols. Plus de drogues dans la rue. Plus de meurtres. Drogue et Gang de rue
la plupart du temps connexes. Et maintenant j'avais vu le visage du Diable
Rouge, aussi j’ai été aspiré par lui. 


 














2.


J’ai rejoint ma
maman à l'évier de la cuisine, elle épluchait des pommes de terre. Ma sœur
Valérie était dans la cuisine, aussi. Valérie était assise à la petite table en
bois, et elle soignait le bébé. Il me semblait que Valérie soignait toujours le
bébé. Il y a eu des moments où je regardais le bébé et ai senti la traction des
désirs maternels, mais la plupart du temps j'étais heureuse d’avoir un hamster.
Mamie m'a suivi dans la cuisine, soucieuse de dire à chacun les actualités.


— Elle a encore
fait sauter sa voiture, a annoncé Mamie. 


Ma mère a
arrêté d’éplucher. 


— Est-ce qu’il
y a eu des blessés ? 


— Non,
répondis-je. Juste la voiture. C’était la totale. 


Ma mère a fait
le signe de croix et a serré la poignée du couteau d'épluchage jusqu’à ce que
ses articulations soient blanches. 


— Je déteste quand
tu fais sauter des voitures! Me dit-elle. Comment je suis supposé dormir la
nuit sachant que j'ai une fille qui fait sauter des voitures ? 


— Tu pourrais
essayer de boire, ajouta Mamie. Ça marche toujours pour moi. Il n’y a rien
comme un bon petit remontant avant l’heure du coucher. 


Mon cellulaire
a gazouillé, et chacun a fait une pause tandis que je répondais. 


— Est-ce que tu
t’amuses ? Voulu savoir Morelli. 


— Ouais. Je
viens juste d’arriver à la maison de mes parents et on s’amuse beaucoup.
Trop moche que tu sois absent. 


— Mauvaise
nouvelle. Tu vas devoir t’absenter, aussi. Un type vient juste d’être amené
comme suspect, et tu vas devoir l’identifier. 


— Maintenant ? 


— Ouais.
Maintenant. Tu as besoin d'un tour ? 


— Non.
J'emprunterai la Buick. 


Quand mon
grand-oncle Sandor est entré dans la maison de repos, il a donné à Mamie Mazur
sa Buick Roadmaster 53 blanche et bleu poudre. Puisque Mamie Mazur ne conduit
pas (elle a perdu son permis), la voiture se repose dans le garage de mon père.
Elle fait cinq milles au gallon. Elle se conduit comme un réfrigérateur sur
roues. Et elle ne cadre pas avec mon image. Je me vois davantage avec une Lexus
SC430. Mon budget me voit avec une Honda Civic d'occasion. Ma banque était
disposée à s'étirer pour une Ford Escape. 


— C'était Joe,
ai-je dit à chacun. Je dois le rencontrer au commissariat de police. Ils
pensent qu'ils pourraient avoir le type qui a mis le feu à ma voiture. 


— Tu seras de
retour pour le poulet ? A voulu savoir ma mère. 


— Et que
dirais-tu du dessert ? 


— Ne m’attendez
pas pour le dîner. Je reviendrai si je peux, et sinon je prendrai des
restes. 


Je me suis
tourné vers Mamie. 


— Je vais
devoir réquisitionner la Buick jusqu'à ce que je puisse remplacer
l'Escape. 


—
Sers-toi, m’a dit Mamie. Et j’irai avec toi au commissariat de police.
J’en profiterais pour sortir de la maison. Et sur le chemin de retour nous
pourrions nous arrêter chez Stiva pour voir s'ils ont ouvert le couvercle pour
l’exposition de ce soir. Je détesterais ne pas voir Lorraine. 


Vingt minutes
plus tard, Mamie et moi avons parcouru le parking public adjacent au poste de
police. La police de Trenton est logée dans un vieux bâtiment de brique dans le
plus vieux quartier de la ville au cœur de la criminalité. Le bâtiment est
divisé en deux parties, moitié commissariat et moitié tribunal. Le tribunal a
un gardien et un détecteur de métaux. La moitié de flic a un ascenseur décoré
de trous de balle. 


J'ai regardé la
grande bourse noire de cuir verni de Mamie. Mamie était connue pour, de temps
en temps, transporter un .45 à canon long. 


— Tu n’as pas
d’arme à feu dans ton sac, si ? Ai-je demandé. 


— Qui, moi ? 


— S'ils
t’attrapent avec une arme cachée dans le bâtiment, ils t’enfermeront et
cacheront la clé. 


— Comment
peuvent-ils savoir que j’ai une arme cachée si elle est cachée ? Ils sont mieux
de ne pas me fouiller. Je suis une vieille dame. J'ai acquis certains
droits. 


— Le transport
d'une arme cachée n'est pas l'une d'entre elles. 


Mamie a retiré
l'arme à feu de sa bourse et l'a poussée sous son siège. 


— Je ne sais
pas ou va ce pays si une vieille dame ne peut pas garder une arme à feu dans sa
bourse. Nous avons des règles pour tout de nos jours. Que dis-tu de la santé ?
Pour protéger ma santé, je peux porter une arme! 


— C’est la déclaration
des droits, et je ne pense pas qu'il concerne spécifiquement des armes à feu
dans des bourses. 


J'ai verrouillé
la Buick à clef et j’ai appelé Joe de mon cellulaire. 


— Je suis de
l’autre côté de la rue, lui dis-je. Et j'ai Mamie avec moi. 


— Elle n'est
pas armée, si ? 


— Plus
maintenant. 


Je pouvais
sentir Joe sourire à l’autre bout de la ligne téléphonique. 


— Je te rejoins
en bas. 


Le trafic de
civil dans le bâtiment était minimal à cette heure de la journée. Le tribunal
était fermé, et les enquêtes policières qui utilisaient normalement l’entrée
principale utilisaient maintenant la porte arrière réservée aux arrestations.
Un flic se tenait dans une cage à l'épreuve des balles à l'extrémité du hall,
luttant pour rester éveillé pendant son service. Morelli sortait de l'ascenseur
juste comme Mamie et moi traversions la porte d'entrée.


Mamie a regardé
Morelli en grognant. 


— Il utilise
une arme à feu, dit-elle. 


— Il est
flic. 


— Peut-être
devrais-je être flic, a répliqué Mamie. Penses-tu que je suis trop petite ? 


Trente minutes
plus tard, Mamie et moi étions de retour dans la Buick. 


Ça n'a pas pris
longtemps, a dit Mamie. J'ai à peine eu l’occasion de regarder autour. 


— Je n’ai pas
pu l’identifier. Ils ont arrêté un type qui portait un sac à dos, mais ce
n'était pas le type qui est sorti en courant du magasin. Il a dit qu'il avait
trouvé le sac à dos dans une ruelle. 


— Déception.
Ceci ne signifie pas que nous allons devoir retourner à la maison, n’est-ce pas
? Je ne peux pas endurer davantage les galops et les conversations de
bébé. 


— Valérie parle
en bébé au bébé ? 


— Non, elle
parle à Kloughn. Je n'aime pas porter des jugements sur les personnes, mais
après quelques heures à écouter les bruits de câlins et de baisers mouillés de
gros nounours, je suis prêt à taper quelqu'un. 


OK, j’étais
heureuse de ne pas avoir été là aussi quand Valérie a appelé Kloughn gros
nounours d’amour parce que j'aurais voulu claquer quelqu'un, moi aussi. Et ma
patience n’est pas aussi bien aiguisée que Mamie. 


— Il est trop
tôt pour aller au salon, dis-je à Mamie. Je suppose que je pourrais m'arrêter
chez Sally Sweet. Il ne s’est pas présenté à sa comparution aujourd'hui pour
une accusation d'agression. 


— Tu plaisantes
? Je me souviens de lui. C’était un gentil jeune homme. Parfois, il était une
gentille jeune femme. Il avait une jupe écossaise que j'ai toujours
admirée. 


Je suis sorti
du stationnement, j’ai viré à droite sur North Clinton, et j’ai suivi la route
sur presque un quart de mille. Il fut un temps dans l'histoire où Trenton était
une zone industrielle prospère. Toute industrie avait été abandonnée ou
rigoureusement réduit et les carcasses en décomposition des usines et des
entrepôts produisaient une ambiance semblable à ce que vous pourriez retrouver
en Bosnie d'après-guerre. 


J'ai laissé
Clinton et me suis faufilée dans un quartier de petites maisons individuelles
en rangée. À l'origine conçues pour héberger les ouvriers, les maisons en
rangée étaient maintenant occupées par des travailleurs qui vivaient un peu
au-dessus de l'aide sociale… Il y avait aussi quelques excentriques comme Sally
Sweet.


       
J'ai trouvé Fenton et me suis garé devant la maison de Sweet. 


— Attends dans
la voiture jusqu'à ce que je découvre ce qui se passe, dis-je à Mamie. 


— Sûr, a dit
Mamie, ses mains saisissant sa bourse dans une anticipation enthousiaste, ses
yeux collés sur la porte d'entrée principale de chez Sweet. 


La Buick était
une voiture conçue pour un homme, et Mamie semblait engloutie par le monstre.
Ses pieds touchaient à peine le plancher, son visage était à peine évident
au-dessus du tableau de bord. Une femme timide pourrait se sentir écrasée par
Big Blue. Mamie était minuscule, mais elle n'était pas timide, et il n'y avait
rien pour écraser Mamie. 


Trente secondes
après que Mamie a accepté d'attendre dans la voiture, elle était sur le
trottoir, me suivant à l'entrée principale de Sweet. 


— Je pensais
que tu devais attendre dans la voiture ? Dis-je. 


— J'ai changé
d'avis. J'ai pensé que tu pourrais avoir besoin d'aide. 


— OK, mais
laisse-moi parler. Je ne veux pas l'alarmer. 


— Sûr, m’a
répondue Mamie. 


J'ai frappé à
la porte de Sweet, et elle s'est ouverte au troisième coup. Sally Sweet m’a regardé,
il eut un choc lorsqu’il m’a reconnue, et son visage s’est plissé en grimace. 


— Ça fait
longtemps qu’on s’est vu, dit-il. Qu’est-ce qui t’amène chez moi ? 


— Nous sommes
ici pour ramener ton cul à la prison, lui répondit Mamie. 


—
Merde, s’exclama Sally. Et il a claqué la porte. 


— C’était quoi
ça ? Ai-je demandé à Mamie. 


— Je ne sais
pas. Ça a juste explosé. 


J'ai frappé un
autre coup à la porte. 


— Ouvre la
porte, lui dis-je. Je veux juste te parler. 


 Il a
entrouvert la porte et m’a jeté un coup d'œil. 


— Je ne peux
pas aller en prison. Je perdrais mon travail. 


— Je peux
peut-être t’aider. 


La porte s'est
ouverte en grand, Sally a fait un pas de côté pour nous permettre d'entrer, et
j'ai lancé un regard d'avertissement à Mamie. 


— Ma bouche est
scellée, me dit-elle, faisant un geste sur ses lèvres. Et regarde, je
ferme à clé et lance la clé. M’avez-vous vue lancer la clé ? 


Sally et moi
avons regardé fixement Mamie. 


— Mmmmf, mmmf,
mmf, a marmonné Mamie. 


— Qu’est-ce
qu'il y a de neuf ? Demandai-je à Sally. 


— Je donne des
concerts le week-end, dit-il. Les jours de semaine, je conduis un autobus
scolaire. Ça n’a rien avoir avec les jours de gloire où j'étais avec le groupe Lovelies,
mais c’est quand même bien. 


— Qu’est-ce qui
est arrivé avec l'accusation d'agression ? 


— C’est bidon,
Man. J'avais une discussion avec ce type et soudainement il a commencé à
avancer vers moi. Et j'étais « hey, Man, ce n'est pas où je vis, »,
tu sais. Je veux dire, OK, je portais une robe, mais c'est ma personnalité
professionnelle. Porter une robe est ma marque. C'est ma marque déposée
maintenant. C’est certain, je jouais le soutien d'un groupe de rap, mais les
gens s'attendent à ce que je sois toujours dans une jolie robe. Je suis Sally
Sweet, tu sais ? J'ai acquis une réputation. 


— Je peux voir
que c’est mélangeant, remarqua Mamie. 


J'essayais fort
de ne pas sembler consternée. 


— Alors, tu
l’as frappé ? 


— Seulement une
fois… avec ma guitare. Je l’ai frappé sur la tête. 


— Sainte
mère, dis-je. Était-il très amoché ? 


— Non. Mais
j'ai cassé ses verres. Le type était douillet. Il a tout commencé, et puis il
l'a rapporté à la police. Il a dit que je l'avais frappé sans aucune raison. Il
m’a appelé joueur de guitare drogué. 


— Étais-tu
drogué ? 


— Non. Sûr, je fume
de l’herbe entre les morceaux, mais tout le monde sait que l'herbe ne compte
pas comme une drogue si tu es un joueur de guitare. Et je fais vraiment
attention. J'achète organique. Je prends seulement des drogues naturelles, tu
sais. Elles sont correctes si elles sont naturelles. Herbe naturelle,
champignons naturels… 


— Je ne savais
pas, a dit Mamie. 


— C'est un
fait, lui a confirmé Sally. Je pense qu'il pourrait même y avoir des
règles syndicales pour que les joueurs de guitare puissent prendre de l’herbe
entre les morceaux de musiques. 


— Ça me semble
raisonnable, dit Mamie. 


— Ouais,
dis-je, ce qui expliquerait tout. 


Sally n’était
pas costumé, il portait des jeans, des espadrilles
miteuses et un T-shirt défraîchi de Black Sabbath. Il mesurait plus de six
pieds et près de sept avec des talons hauts. Il avait un grand nez recourbé, et
il avait une profusion de cheveux noirs…. C’était un type bien, mais il était
sans l’ombre d'un doute la Drag Queen la plus laide dans la zone du Tristate.
Je ne pouvais imaginer qu’un homme intelligent puisse aller vers Sally. 


— Pourquoi tu
ne t’es pas présenté à ta date de cour ? Ai-je demandé à Sally. 


— J'ai dû
conduire les petits. C'était un jour d'école. Je prends ce travail très au
sérieux. 


— Et tu as
oublié ? 


— Ouais, dit-il.
J’ai vachement oublié. Il a fermé les yeux et s’est claqué la tête avec la
paume de sa main. Merde. 


Il portait un
élastique épais autour de son poignet gauche. Il a claqué l'élastique contre
son poignet et a glapi. 


— Aïe! 


Mamie et moi
avons haussé les sourcils. 


— J'essaye
d’arrêter de jurer, a expliqué Sally. Les enfants ont des punitions quand ils
disent des gros mots en descendant de mon autobus. Alors, mon patron m'a donné
cet élastique, et je dois le claquer chaque fois que je jure. 


J'ai regardé
son poignet. Il y avait de gros cernes rouges. 


— Peut-être
devrais-tu envisager un autre travail. 


— Putain non.
Oh féchié! Merde. 


Snap, snap,
snap. 


— Ça va te
blesser, a fait remarquer Mamie. 


— Ouais, ça
blesse, beaucoup, dit Sally. 


Snap.


Si j’emmenais
Sally maintenant il devrait attendre au lendemain que le palais de justice
ouvre pour que Vinnie lui avance une autre caution. Il ne me semblait pas une
menace de fuite, donc j'ai décidé de lui donner une chance et le ramener
pendant les heures de bureau. 


— Je dois te
ramener pour une convocation, dis-je à Sally. Nous pouvons arranger un moment
entre les parcours d'autobus. 


— Wow, ce
serait fantastique. J'ai toujours quelques heures dans le milieu de la
journée. 


Mamie a regardé
sa montre. 


— Nous ferions
mieux de partir si nous voulons arriver aux pompes funèbres à l'heure. 


—
Hé, s’est exclamé Sally. Qui est exposé ? 


— Lorraine
Schnagle. Je suis allée plus tôt aujourd'hui, mais le couvercle du cercueil
était fermé. 


Sally a fait un
son compatissant. Tsk. 


— Tu hais ça ? 


— Ça me rend
dingue, a dit Mamie. Alors, je retourne, en espérant que le couvercle sera
relevé pour l’exposition de ce soir. 


 Sally
avait les mains dans ses poches, et il inclinait la tête comme une poupée tête
dodelinant. 


— Je te
comprends. Donne mon meilleur souhait à Lorraine. 


Le visage de
Mamie s’est allumé. 


— Peut-être que
tu veux venir avec nous. Même avec le couvercle fermé, ça devrait être un bon
divertissement. Lorraine était vraiment populaire. L'endroit sera plein. Et
Stiva sert toujours des biscuits. 


— Je pourrais
faire ça, décida Sally, dodelinant toujours. « Donnez-moi juste une
seconde pour m’habiller. 


Sally a disparu
dans la chambre à coucher, et j'ai fait une prière à Dieu que j'essaierais
d'être une meilleure fille si seulement Sally ne revenait pas habillé en robe et talon aiguille. Quand Sally a réapparu,
il avait toujours son T-shirt fané, ses jeans, et ses espadrilles miteuses,
mais il avait ajouté des boucles d'oreille pendantes en fausse pierre et une
veste de smoking vintage. Dieu ne m’avait pas totalement exaucé, mais j'étais
disposé à devenir une meilleure fille de toute façon.


Nous avons tous
monté dans la Buick et nous nous sommes dirigés à travers la ville direction
chez Stiva. 


— J'ai faim,
s’est plainte Mamie. Je ne serais pas contre un hamburger.


Nous n'avions
pas beaucoup de temps, bien que peut-être nous pourrions commander au service à
l’auto. Un quart de mille plus tard, je commandais au service à l’auto du
McDonald un sac de nourriture. Un Big Mac, frites, et un milk shake au chocolat
pour Mamie. Cheeseburger et coke pour moi. Une salade César au poulet et un
Coca-Cola Light pour Sally. 


— Je dois
surveiller mon poids, a fait remarquer Sally. J'ai cette robe rouge de
rêve, et je serais vachement ennuyé si je ne pouvais plus entrer dedans. Il a
grimacé. 


— Oh féchié.
Snap, snap, snap. 


— Peut-être que
tu devrais essayer de ne pas parler, dit Mamie, tu vas te développer un caillot
sanguin avec tous ces snaps. 


J'ai remis le
sac de nourriture à Mamie pour qu’elle la distribue et j’ai avancé. Un type,
qui portait un bandana noir, jeans, chaussures neuves de basket-ball, et
beaucoup de bijoux en or qui scintillaient dans la lumière du réverbère, est
sorti du McDonald et s’est dirigé vers une voiture excessivement voyante.
C'était une Lincoln Navigator noire toute neuve avec les enjoliveurs brillants
de chrome et les fenêtres teintées noires. J'ai roulé plus près afin d’avoir
une meilleure vue et j’ai confirmé mes soupçons. C'était le Diable rouge. Il
portait un sac énorme de nourriture plus un support de boissons avec quatre
verres. Maintenant, je reconnaissais le Diable rouge soupçonné de quatorze vols
de supermarchés, et que j’avais personnellement vu jeter un cocktail Molotov
flamboyant dans un magasin. Aussi, d'une part, je pensais que c'était un
mauvais garçon. Le problème était, il était dur de prendre quelqu'un au sérieux
quand il circulait faisant des vols en portant un masque en caoutchouc bon
marché, montant sur un vélo de montagne. 


— Hé toi! Lui
criais-je. Attends une minute. Je veux te parler. 


Lorsque je
serais assez près pour lui parler, j'allais l'attraper et l’étouffer jusqu'à ce
qu'il ait tourné au bleu. Je ne m’inquiétais pas de sa carrière de voleur de
supermarchés, mais j’étais vraiment malheureuse au sujet de mon Escape jaune.
Il s'est arrêté et m’a regardée et m'a soudainement reconnue. 


— Toi! M’a-t-il
dit. Tu es l'une des deux salopes stupides qui a brisé mon vélo. 


— Tu m'as
traité de stupide ? Lui ai-je hurlé. Tu es le voleur de magasins qui circule en
portant un masque stupide, montant sur le vélo d'un gamin. Je parie que tu es
trop stupide pour avoir un permis de conduire. 


— Salope
stupide, répéta-t-il. Chienne stupide de mon cul. 


La porte
latérale du Navigateur côté passager s'est ouverte, et je pouvais entendre des
types rire à l'intérieur de la voiture. Le Diable rouge est entré, a claqué la
porte, et la voiture a démarré. Ça me démangeait de sauter de la Buick pour
courir jusqu’au SUV, puis arracher la porte, et traîner le Diable hors de la
voiture. Puisque, par le compte des tasses, j’en déduisis qu’il y avait très
probablement au moins trois autres personnes dans la Lincoln, et qu’ils
pourraient tous avoir des armes à feu, et qu’ils pourraient être fâchés après
moi pour avoir ruiné leur dîner, j'ai décidé d'aller avec un plan plus
conservateur, et de prendre le numéro de plaque et les suivre à une distance
respectueuse. 


— C’était le
bandit Diable rouge ? A voulu savoir Mamie. 


— Oui.


Mamie a
inspiré. 


— Attrapons-le!
Enfonce-lui le derrière, et quand il s’arrêtera, tu le traîneras hors de la
voiture. 


— Je ne peux
pas faire cela. Je n'ai aucune autorité pour le capturer. 


— OK, donc nous
ne le capturerons pas. Que dirais-tu alors de lui donner juste quelques coups
de pieds après l’avoir sorti de la voiture ? 


— Ce serait un
assaut, Sally a répondu. Et il s'avère que c’est illégal. 


J'ai composé en
vitesse le numéro de Morelli sur mon cellulaire. 


— Est-ce au
sujet des triplettes japonaises ? A répondu Morelli. 


— Non, c’est au
sujet du Diable rouge. Je suis dans la Buick avec Mamie et Sally Sweet, et je
file le Diable rouge. Nous sommes sur la State, direction sud. Je viens juste
de passé Olden. Il est dans un Lincoln Navigator noir récent. 


— Je le
retrouverai. Ne l'approche pas. 


— No problemo.
J'ai donné à Morelli le numéro de licence et ai mis mon téléphone sur le siège,
à côté de ma jambe. J'ai suivi le SUV sur trois pâtés de maisons quand j’ai vu
un véhicule blanc et bleu arrivé derrière moi. J'ai collé sur le côté, le blanc
et bleu m’a dépassé et mis ses lumières. Mamie et Sally étaient bouches bées,
les yeux collés sur la voiture de flic devant moi. 


— Le type dans
le SUV ne s'arrête pas, fit remarquer Mamie. 


Le SUV a passé
une lumière et nous avons tout suivi. Je connaissais le flic devant moi.
C'était Eddie Gazarra, il était seul. Il avait des cheveux blonds agréables. Et
il était marié à ma cousine Shirley-la-geignarde. Il regardait probablement
dans son rétroviseur, souhaitant que je parte. 


Le SUV a soudainement
viré à droite et puis rapidement à gauche. Eddie se tenait collé à son
pare-chocs, et j'ai lutté pour rester avec Eddie, utilisant mon corps entier à
aider la Buick à virer les coins. Je suais sous l'effort. Une partie de la
sueur était probablement de la crainte. J'étais au bord de la perte de contrôle
de la voiture. Et j'étais inquiète pour Gazarra, tout seul, devant moi. Mon
cellulaire était toujours ouvert, toujours relié à Morelli. 


— Nous
pourchassons les types, j'ai hurlé vers le téléphone, donnant à Morelli les
rues croisées, lui indiquant que Gazarra était devant moi. 


— Nous ? A
hurlé Morelli. Il n’y a pas de nous. C'est une poursuite policière. Rentre à la
maison. 


Sally lui-même
c’était enfoncé dans le siège arrière, ses boucles d'oreille de fausse pierre
se reflétant dans mon rétroviseur. 


— Il pourrait
avoir raison, tu sais. Peut-être devrions-nous abandonner. 


— Ne l’écoute
pas, m’a dit Mamie, ses mains veinées bleues et osseuses saisissant les
accoudoirs. Garde la pédale au métal! Tu pourrais tout de même faire un peu
attention quand tu tournes. A-t-elle ajouté. Je suis une vieille dame. Mon cou
pourrait se casser comme une brindille si tu vires un coin trop
rapidement. 


 Pas
beaucoup de possibilité de prendre un virage trop rapide dans la Buick.
Circuler en Buick était comme orienter un bateau de croisière.


 Sans
avertir, le SUV a voulu tourner sur le terre-plein central et a embouti un
panneau d’arrêt. Eddie a freiné et s’est arrêté à une distance de quelques
longueurs de voiture du SUV. 


Moi, debout les
deux pieds sur la pédale de frein, et la voiture s’est
arrêtée à environ un pied du pare-chocs arrière d'Eddie. 


La fenêtre
arrière du SUV s’est ouverte et il y a eu un éclair de tir de l'intérieur de la
voiture. Mamie et Sally se sont couchées au fond de la voiture, mais j'étais
trop stupéfiée pour me déplacer. Le pare-brise de la voiture de police s'est
émietté, et j'ai vu Eddie se traîner sur le côté et s’effondrer. 


— Je pense
qu'Eddie a été touché! J'ai hurlé à mon téléphone. 


— Repli, Sally
a dit du siège arrière. Snap.


Le SUV
redémarra, les roues crissant, et étaient hors de vue dans la seconde. J'ai
alors ouvert ma porte et j’ai couru auprès de Gazarra. Il avait été touché deux
fois. Une balle l’avait éraflée sur le côté de la tête. Et il avait une
blessure à l’épaule. 


—
Merde, dis-je à Gazarra. Ne meure pas. 


Gazarra m'a
regardé les yeux rétrécis. 


— Est-ce que
j’ai l’air de quelqu’un qui va mourir?


— Non. Mais je
ne suis pas une experte. 


— Hargh,
qu'est-ce qui est arrivé ? C’était comme si la troisième guerre mondiale avait
éclaté. 


— Il m’a semblé
que les messieurs dans le SUV ne voulaient pas causer avec toi. 


J'étais
désinvolte, espérant tenir loin mes larmes qui montaient. J'avais déchiré mon
T-shirt et le pressait sur la blessure à l’épaule de Gazarras. Je remerciais le
ciel de porter un soutien-gorge de sports, parce que j’aurais attiré
l’attention si j’avais porté mon Victoria's Secret de dentelle quand les flics
débarqueraient ici. Il y avait assurément un kit de premiers secours dans la
voiture de patrouille, mais je n’avais pas les idées très claires. Le T-shirt
m’a semblé l’idée la plus facile et la plus rapide. Je pressais assez fort que
mes mains ne tremblaient visiblement pas, mais mon cœur s’emballait et ma respiration
était en lambeaux. Mamie et Sally se tenaient blottis ensemble en silence dans
la Buick. 


— Y a-t-il
quelque chose que nous pouvons faire ? Demanda Mamie. 


— Parle à Joe.
Il est au cellulaire. Dis-lui que Gazarra a besoin d'aide. 


Les sirènes étaient
perçantes déjà au loin, et je pouvais voir l'éclair des stroboscopes de police
à un pâté de maisons. 


— Shirley va
être enragée, a gémi Gazarra. Elle déteste quand je me fais tirer. 


À mon souvenir,
le seul autre moment où Gazarra a été tiré était quand il jouait à dégainer
rapidement dans l'ascenseur du commissariat de police, et son arme à feu est
accidentellement partie. La balle a ricoché contre le mur d'ascenseur et s’est
logée dans la fesse droite de Gazarra. 


La première
voiture de flic arriva, suivie d'une deuxième blanche et bleue et Morelli dans
son SUV. J'ai reculé un peu pour permettre aux hommes l'accès à Eddie. Morelli
m’a regardé d'abord et ensuite a jeté un coup d'œil à Gazarra. 


— Es-tu OK ? Me
demanda-t-il.


J'étais
couverte de sang, mais ce n'était pas à moi. 


— Je n'ai pas
été blessé. Eddie a reçu deux balles, mais je pense qu'il sera OK. 


Je devine qu'il
y a des endroits dans ce pays où les flics sont toujours parfaitement pressés.
Trenton n'était pas l'un de ces endroits. Les flics de Trenton travaillent dur
et se sont inquiétées beaucoup. Chaque flic sur la scène avait une chemise
imbibée de sueur et un air sinistre, y compris Morelli. 


— Ils ont
ouvert le feu avec une arme automatique du siège arrière, dis-je à
Morelli. Nous sortions du McDonalds commande à l’auto sur State, et j'ai vu le
Diable rouge traverser le stationnement et entrer dans la Lincoln. Le Diable
est entré du côté passager avant, donc il n'était pas le tireur. Il avait
quatre boissons avec lui, il devait probablement y avoir trois autres types
dans la voiture. Je l'ai suivi hors du stationnement et je t’ai appelé. Tu
connais la suite. 


Morelli a
glissé un bras autour de moi et m'a serré étroitement, reposant sa joue sur la
mienne. 


— Je ne veux
pas m’attendrir ici devant les gars, mais il y a eu un moment là quand j'ai
entendu les coups de feu au travers du téléphone… et je m'en foutais
complètement des triplets. 


— C’est bien de
le savoir, dis-je, m'effondrant contre lui, heureuse d'avoir quelqu'un me
serrant. 


— Ça s'est
produit tellement rapidement. Personne n’est sorti d'une voiture. Eddie était
encore bouclé dans sa ceinture de sécurité. Ils l'ont tiré par le
pare-brise. 


— La Lincoln a
été volé. Ils ont probablement pensé que Gazarra allait les arrêter. 


— Non, c’était
moi, lui dis-je. Tout est de ma faute. Le Diable rouge a su que je l'avais
identifié. 


Une ambulance
est arrivée et s'est garée à côté de Gazarra. Les flics faisaient le trafic,
sécurisant le secteur en criant et parlant au répartiteur radio.


— C’est
troublant la manière que tu tombes dans cette affaire, a dit Morelli. 


— C’est
effrayant. 


Mamie se tenait
derrière nous. 


— Deux
catastrophes en un jour, dit-elle. Je parie que c’est son record
personnel. 


— Même pas
proche. A dit Morelli. Ses yeux se sont braqués sur mon soutien-gorge de
sports, j'aime ton nouveau look. 


— J’ai utilisé
mon T-shirt comme compresse. 


Morelli a
enlevé sa chemise et l'a drapée autour de mes épaules. 


— Tu sembles
avoir froid. 


C'est parce que
mon cœur a cessé de pomper le sang il y a environ dix minutes. Ma peau était
pâle et moite, et mes avant-bras étaient couverts de chair de poule. 


— Je dois
retourner chez mes parents et prendre un dessert. 


— Je pourrais prendre
un dessert, aussi, a ajouté Mamie. Ils n'ont probablement pas ouvert le
couvercle sur Lorraine, de toute façon. 


Elle s'est
tournée vers Sally. 


— Je sais que
je t'ai promis du bon temps au salon funéraire, mais c’est tombé à l’eau. Que
dirais-tu d'un dessert à la place ? Nous mangerons du gâteau au chocolat et de
la crème glacée. Et ensuite, nous pouvons te renvoyer à la maison en taxi. Mon
beau-fils conduit un taxi parfois, ainsi nous avons un rabais sur le
prix. 


Je devine que
je pourrais manger du gâteau, dit Sally. Je consomme probablement
plusieurs centaines de calories en ce moment d'effroi. 


Morelli m'a
boutonné dans sa chemise. 


— Tu es
certaine que tu es assez bien pour conduire ? 


— Ouais. Je
n'ai pas même envie de vomir maintenant. 


— Je dois
vérifier quelques choses ici, et après je te rejoindrai. 


 


Ma mère était
sur le perron quand nous sommes arrivés. Elle était rigide avec ses bras
croisés au-dessus de sa poitrine et ses lèvres fermement pressées ensemble. 


— Elle
sait, a chuchoté Mamie. Je parie que le téléphone n’a pas arrêté de
sonner. 


— Comment
pourrait-elle savoir ? A demandé Sally. Nous étions à l’autre bout de la Ville,
et ça n’a duré moins d'une heure, du début à la fin. 


— Le premier
appel vient toujours de Traci Wenke et Myron Flatt à cause qu'ils écoutent la
police sur leurs radios, dit Mamie. Et puis Elsa Downing a probablement appelé
aussi. Elle sait tout parce que sa fille travaille comme répartitrice radio. Et
je parie que Shirley a appelé pour voir si elle pouvait laisser les enfants
ici, ainsi elle pourrait aller à l'hôpital. 


 J'ai garé
la Buick, et avant que j'aie pu approcher, son visage était blanc, et je
m’attendais à ce que la vapeur commence à sortir de ses oreilles à tout moment.



— Ne commence
pas, dis-je. Je ne parlerai de rien tant que je n'aurais pas eu un morceau de
gâteau. 


Ma mère a fait
demi-tour sans un mot, a marché à la cuisine, et m’a découpé une bonne tranche
de gâteau. Je l’ai suivi. 


— Crème
glacée, dis-je. Elle a vidé la moitié d'un baquet de crème glacée sur mon
plat. Elle s'est reculée et m'a regardée. 


—
Sang, dit-elle. 


— Pas le mien.
Elle a fait le signe de la croix. 


— Et je crois
qu’Eddie ira bien. 


Un autre signe
de croix. 


On nous avait
laissé des places libres à la table pour Mamie et moi. J'ai pris ma place et
j’ai englouti mon gâteau. Mamie a apporté une chaise supplémentaire de la
cuisine pour Sally et s'est activée à servir les assiettes.


 Le reste
de la famille était silencieuse à la table de salle à manger. Seulement mon
père était en activité, la tête penchée, piquant du poulet et de la purée de
pommes de terre. Tous les autres étaient figés dans leurs sièges, bouches
ouvertes, les yeux perdus, non sûrs de savoir quoi faire de moi avec le sang
sur ma chemise… et Sally avec ses boucles d'oreilles. 


— Vous vous
souvenez de Sally, n’est-ce pas ? A demandé Mamie comme introduction. C’est un
musicien célèbre, et il est une fille parfois. Il a plein de jolies robes, de
chaussures, de maquillage et des talons hauts. Il a même l'une de ces choses en
cuir noir, un bustier avec des seins pointus de cornet de crème glacée. Tu ne
remarques pas même les poils de son torse quand il a ce bustier dessus. 


 














 


3.


— Comment
peut-il être une fille parfois ? Voulut savoir Mary Alice. 


Mary Alice est en
troisième année et est deux ans plus jeunes que sa sœur, Angie. Mary Alice peut
monter un vélo, jouer au Monopoly si quelqu'un l'aide
à lire les cartes de chances, et peut exposer les noms de tous les rennes du
Père Noël. Elle est dans l'obscurité sur le croisement de genre. 


— Je m'habille
juste comme une fille, a répondu Sally. Ça fait partie de mon personnage
sur scène. 


— Je voudrais
m'habiller comme un cheval, dit Mary Alice. 


Angie a regardé
le poignet de Sally. 


— Pourquoi
portes-tu une bande élastique ? 


— J'essaye
d’arrêter de jurer, a répondu Sally. Chaque fois que je jure, je claque la
bande élastique. C’est supposé m'inciter à ne pas vouloir jurer plus. 


— Tu devrais
juste dire un mot différent que le juron, a suggéré Angie. Quelque chose qui ressemble
aux méchants jurons. 


— Je l'ai! Cria
Mamie. Fudge. C’est ce que tu devrais dire. 


— Fudge, a
répété Sally. Je ne sais pas… Je me sens idiot d’utiliser le mot fudge. 


— Qu’est-ce qui
est rouge partout sur tante Stéphanie ? A voulu savoir Mary Alice. 


— Du
sang, a dit Mamie. Nous étions dans une fusillade. Aucun de nous n'a été
blessé, mais Stéphanie soignait Eddie Gazarra. Il a été tiré deux fois, et il y
avait du sang qui giclait partout. 


—
Beurk, s’est exclamé Angie. 


L'ami logé et
nourri de Valérie, Albert Kloughn, était assis à côté de moi. Il a regardé mon
bras éclaboussé de sang et s'est évanoui. Splach. En bas de sa chaise. 


— Putain, il
s’est évanoui, a fait remarquer Sally. Oh f-f-fudge. 


Snap. 


J'avais fini
avec mon gâteau, donc je suis allée à la cuisine et j’ai essayé de nettoyer. Je
devrais probablement me nettoyer avant de revenir à la table, mais j'avais
vraiment besoin de gâteau. Quand je suis revenue à la table, Albert était de
nouveau assis sur son siège. 


— Je ne suis
pas impressionnable par quoi que ce soit, a-t-il dit. J'ai juste glissé.
C’était l'un de ces accidents inusités. 


 Albert
Kloughn mesurait environ cinq pieds sept, avait les cheveux blond sable
montrant des débuts de calvitie masculine, le visage et le corps potelés d'un
gamin de douze ans. Il était en quelque sorte avocat, et il était le père du
bébé de Valérie. C’était un type doux, mais il ressemblait plutôt à un animal
de compagnie plutôt qu'un futur beau-frère. Son bureau était situé à côté d'une
laverie automatique, et il distribuait plus de pièces que d'avis juridique. 


Il y a eu un
léger coup à l'entrée principale, la porte s’est ouverte, et Joe est entré. Ma
mère s’est précipitée immédiatement pour ajouter un plat supplémentaire, pas
certaine de savoir où elle allait le mettre. Même avec la rallonge, la table
pouvait seulement accommoder huit personnes, avec Joe nous étions dix. 


— Ici, a
dit Kloughn, sautant sur ses pieds, tu peux prendre ma place. J’ai terminé. Ça
ne me dérange pas. Honnêtement. 


— Pas de câlins
? Dit Valérie. 


Mamie s'est
cachée derrière sa serviette et a fait un geste d'étouffement. Morelli a
répondu par un léger sourire. Mon père a continué de manger. Et il m’est apparu
que les câlins étaient parfaitement adaptés à Kloughn. 


Était-ce si terrible
? 


— Maintenant
que tout le monde est ici, nous avons une annonce à faire, dit Valérie.
Albert et moi on a fixé une date pour le mariage. 


C'était une
annonce importante parce que quand Valérie était enceinte elle pensait pouvoir
capturer Ranger ou Indiana Jones. C'était une situation inquiétante puisqu'il
était peu probable que l'un ou l'autre de ces types serait intéressé à épouser
Valérie. L'opinion de Valérie envers Albert Kloughn s'est améliorée avec la
naissance du bébé, mais jusqu'à maintenant ma mère avait la crainte qu'elle
soit le sujet des commérages pour le reste de sa vie. Les mères célibataires,
les décès douloureusement terrifiants, et les maris tricheurs étaient les
sujets préférés des commères du Bourg.


— C'est
merveilleux! S’est exclamée ma mère, portant une main à sa bouche, ses yeux
s’emplissant de larmes. Je suis si heureuse pour vous. 


— Un mariage! A
ajouté Mamie. J'aurai besoin d'une nouvelle robe. Et nous avons besoin d'une
salle pour la réception. Elle a tamponné ses yeux. Regardez-moi… Je suis tout
émue. 


Valérie
pleurait, aussi. Elle riait et reniflait et sanglotait de nouveau. 


— Je vais
épouser mon gros nounours d’amour, dit-elle. 


Morelli a fait
une pause, sa fourchette à mi-chemin de son assiette de poulet rôti. Il a glissé
ses yeux vers moi et s'est incliné. 


— Si jamais tu
m'appelles gros nounours d’amour en public, je t’enfermerai à clef dans la cave
et t’enchaînerai à la fournaise. 


Kloughn se
tenait à l'extrémité de la table avec un verre de vin à la main. 


— Je dois lever
mon verre, a-t-il annoncé. À la future Mme Kloughn! 


Ma mère s’est
figée comme une pierre. Elle n'avait pas totalement réfléchi aux conséquences
du mariage de Valérie à Albert. 


— Valérie
Kloughn, a-t-elle répété, essayant de ne pas montrer son horreur. 


— Merde, a
murmuré mon père. 


Je me suis
incliné vers Morelli. 


— Maintenant,
je ne suis pas le seul clown dans la famille, chuchotai-je. 


Morelli a
soulevé son verre. 


— À Valérie
Kloughn, a-t-il dit. 


Kloughn a vidé
son verre et l'a rempli. 


— Et à moi!
Puisque je suis le plus chanceux à vie. J'ai trouvé mon beau potiron, ma belle
colombe, ma grosse tarte au sucre. 


— Hé, attendez
une minute… s’est exclamée Valérie. Grosse tarte au sucre ? 


Mamie a rempli
son verre à vin. 


—
Paralysez-le, a-t-elle dit. Je ne peux pas en prendre plus. 


Kloughn s'est
précipité vers Valérie. Son visage était empourpré, et il avait commencé à
suer. 


— J'ai même un
bébé, a-t-il ajouté. Je ne sais pas comment ça s'est produit. Bien, je veux
dire, je devine que je sais comment ça s'est produit. Je pense que ça s'est
produit sur le divan dans là… »


Chacun, même
Joe a inspiré une bouffée d’air. Joe souriait. 


— Et dire que
J'ai failli rater ça, m’a-t-il chuchoté.


Ma mère pensait
au demain où elle magasinerait pour un nouveau canapé. Et mon père étudiait son
couteau à beurre… se demandant assurément quels dommages il pourrait faire. Une
bonne chose que le couteau à découper soit dans la cuisine. 


— Ça prend
habituellement des années à une Kloughn pour devenir enceinte, a ajouté
Albert. Historiquement nous avons une faible mobilité. Nos petits ne peuvent
pas nager. C’est ce que mon père a toujours dit. Il m’a dit; Albert, ne compte
pas être un père, parce que les Kloughn ne peuvent pas nager. Et regardez-moi
ça. Mes petits peuvent nager! Ce n'est pas parce que j'ai essayé, non. Je n’ai
juste pas figuré que je pouvais réussir le truc. Et puis une fois que j’ai
réussi, bien, je pensais qu’il y avait un trou dedans, parce que ça semblait
liquide. Ne serait-il pas merveilleux si c'était le temps ? Ne serait-il pas
merveilleux si mes petits pouvaient nager dans le truc ? Comme si j'avais des
types de Superman! 


Le pauvre
nounours d’amour glissait sur une pente descendante, désespéré de gagner du
temps, perdant le contrôle ne sachant comment s'arrêter. 


— Fais quelque
chose, dis-je à Joe. Il meurt. 


Morelli portait
toujours son arme à feu. Il l'a pris de sa hanche et l'a dirigé vers Kloughn. 


— Albert,
a-t-il dit, très calmement. Ferme-la. 


— Merci, a
répondit Kloughn. Et alors il a essuyé la sueur sur son front avec son pan de
chemise. 


— Que
diriez-vous du dessert ? A suggéré mon père. Qui est-ce qui va servir le
dessert ? 


       
Il était près de neuf heures quand Morelli et moi avons passé la porte
principale de sa maison. Bob le chien est venu galopant de la cuisine pour nous
saluer, a dérapé glissant sur le plancher en bois poli de Morelli, et percuté
Morelli. C'était l'accueil habituel de Bob, et Morelli s’était préparé au choc.
Bob était une grande bête aux poils orange hirsutes qui mangeait tout excepté
les clous et avait un enthousiasme débordant. 


Il nous a
poussés et a bondi à l’extérieure, avec précipitation pour atteindre la
minuscule cour arrière de Morelli. C'était toujours le premier choix de Bob comme
salle de bains, et en conséquence l'herbe était brun roussi. Bob est revenu à
la maison, Morelli a verrouillé l'entrée principale, et nous nous sommes tenus
là pendant un instant inspirant en silence. 


— Ce n'était
pas l'un de mes meilleurs jours, dis-je à Morelli. Ma voiture a été
détruite, j'ai été impliquée dans une fusillade, et je me suis juste assise
pour le dîner de l'enfer. 


Morelli a
enroulé un bras autour de moi. 


— Le dîner
n'était pas ci mal que ça. 


— Ma sœur a
câliné et parlé à Kloughn pendant deux heures, ma mère et ma grand-mère ont
pleuré chaque fois que quelqu'un a mentionné le mot mariage, Mary Alice a henni
sans arrêt, et le bébé a régurgité sur toi. Et sans oublier, Mamie qui
était complètement embarrassée est sortie de table. 


— Elle a été
futée. A dit Morelli. 


— Tu as été un
héros. 


— Je ne
l'aurais pas réellement tiré, a dit Morelli. Pas pour vrai de toute façon.


— Ma famille
est une catastrophe! 


Morelli a
grimacé. 


— Je t’ai
appelé « cupcake » du plus loin que je peux me souvenir, mais je vais
y repenser, après avoir écouté les deux heures de câlinerie. 


— C’est quoi
exactement un humain cupcake ? 


— C’est comme
un chou à la crème, mais pas visqueux. C'est un dessert. Il est doux et sucré…
et il est bon à manger. 


La partie bouffe
m'a donné des palpitations qui se sont dirigées directement à mon doodah. 


Morelli m'a
embrassé juste sous le lobe de mon oreille et m'a dit quelques choses au sujet
de la bonne manière de manger un cupcake. Quand il est arrivé à la partie de
lécher le glaçage dessus, mes mamelons se sont rétrécis à la taille et la
dureté de billes à roulements en acier. 


— Garçon, je
suis vraiment fatigué, ai-je dit. Peut-être devrions-nous penser à aller
au lit. 


— Bonne idée,
cupcake. 


Je vivais avec
Morelli depuis plusieurs mois maintenant, et c’était étonnement facile. Nous
nous aimons toujours, et la magie n'est pas seulement le sexe. Je m’imagine mal
vivre sans Morelli. Il est gentil avec mon hamster, Rex. Il ne s'attend pas à
ce que je lui prépare à déjeuner. Il est ordonné sans être maniaque à ce sujet.
Et il se rappelle de fermer le couvercle sur la toilette… le plus souvent. Que
demander de plus à un homme ? 


Morelli vit sur
une rue tranquille dans une petite et agréable maison qu'il a hérité de sa
tante Rose. La maison ressemble à la maison de mes parents comme à toutes
celles sur la rue de Morelli. Quand je regarde par la fenêtre de la chambre à
coucher, je vois les voitures garées d'une manière ordonnée et les maisons
jumelées de briques rouges à deux étages avec des fenêtres propres. Il y a de
petits arbres et petits arbustes dans de petits jardins. Et derrière ces portes
d’entrée, il y a fréquemment des gens bien portants. La nourriture est bonne à
Trenton.


La fenêtre de
la chambre à coucher de mon appartement donne sur un stationnement asphalté.
L'immeuble a été construit pendant les années '70 et manque totalement de
charme et d’agréments. Mon style de décoration intérieure est un mélange
disparate de choses accumulées depuis l'université. La décoration prend du
temps et de l'argent. Et je n'ai ni l'un ni l'autre. 


Ainsi, c'est le
mystère du pourquoi mon appartement me manquait, mais la vérité est que parfois
je suis nostalgique du jaune moutarde déprimant et le vert olive de la salle de
bains, le crochet dans l'entrée où j'accrochais ma veste, les odeurs de cuire
et le bruit de télévision des appartements voisins. 


Il était neuf
heures le matin et Morelli était parti, débarrassant la ville des mauvais
garçons, protégeant la population. J'ai rincé ma tasse de café et l'ai placée
sur le plateau de séchage. J'ai tapé sur la cage de Rex et lui ai dit que je
serais de retour bientôt. J'ai étreint Bob et lui ai dit d'être gentil et de ne
manger aucune chaise. Après avoir étreint Bob, j'ai dû utiliser le rouleau collant
sur mes jeans. Je roulais mes jeans quand la sonnette a retenti. 


— Allo, a dit
Mamie Mazur quand j'ai répondu à la porte. Je prenais une marche, et j'étais
dans le quartier, donc j'ai pensé que je pourrais m’arrêter pour une tasse de
café. 


— C’est une
longue marche. 


— Ta sœur est
en visite, elle est venue avec sa blanchisserie, et la maison est vraiment
surpeuplée. 


— J’étais sur
le point de sortir, dis-je à Mamie. J'ai quelques personnes à accompagner
ce matin. 


— Je pourrais t’aider!
Je pourrais être ton assistante. Je serais bonne pour ça. Je peux être vraiment
effrayante quand j'essaye. 


J'ai saisi mon
sac et ma veste de denim. 


— Je n'ai pas
réellement besoin de quelqu’un d’effrayant, mais tu peux monter si tu veux. Mon
plan est de passer au bureau pour dire bonjour. Et après je vais chercher Sally
pour une réassignation à la cour. 


Mamie m'a
suivie à l’extérieure, a freiné. 


— C'est une
super voiture. Dit Mamie en parlant de la Buick. Je me sens comme l'un de ces
gangsters d'autrefois quand je monte dans cette voiture. 


 Et moi je
me sens pauvre quand je monte dans la voiture, puisque c’est moi qui paye
l’essence. Aucune voiture dans l'histoire du monde n'a bâfré l’essence mieux
que la Buick. 


Lula était à la
porte quand je me suis garée devant le bureau de cautionnement. 


— Ne prends pas
la peine d'essayer d’accoster le bateau au port, a-t-elle dit. Nous avons
reçu un appel d'urgence. Te souviens-tu de la dame aux chips ? Bien, elle a un
genre de dépression. Connie était au téléphone avec la sœur de la dame aux
chips, et Connie a dit que nous devrions aller là-bas et voir ce qui se
passe. 


Parfois une
partie de mon travail tombe sous la catégorie des soins préventifs. Si tu sais
que quelque chose va mal dans la vie d’un DDC le mieux est de voir avec lui de
temps en temps plutôt que d'attendre qu’il se sauve. 


—
Bonjour, dit Lula en jetant un coup d'œil dans la voiture


— Nous avons
Mamie à bord


— J'aide
Stéphanie ce matin, dit Mamie. C’est quoi une dame de chips ? 


— Une femme qui
a braqué un camion de Frito-Lay, a répondu Lula. Et a mangé les chips. 


— Bon pour
elle, a dit Mamie. J'ai toujours voulu faire cela. 


Lula grimpa sur
le siège arrière. 


— Moi aussi.
Vous avez lu ces magazines pour adultes ? Ils parlent toujours des fantasmes
sexuels, mais je dis que les fantasmes de chips sont là aussi.


— Je n’avais
pas pensé de les combiner, dit Mamie. Suppose que tu as un bel homme nu te
nourrissant de chips. 


— Pas
question, a répliqué Lula. Je ne veux absolument pas être distraite par
aucun homme quand je mange des chips. J'aimerais mieux la trempette.
Éloignez-vous de moi quand je vois des chips et de la trempette. 


— C’est bon que
tu aies des priorités, dit Mamie. 


—
Connaissez-vous vous-même, a répondu Lula. Quelqu'un de célèbre a dit ça.
Je ne me rappelle pas qui. 


J'ai pris
Hamilton à Klockner, ai passé le lycée de Hamilton Centre ville, et tourné dans
le quartier de Cantell. Une femme se tenait sur le perron de Cantell. Elle
s’est effrayée quand elle nous a vus toutes les trois émerger de la grande
bleue. 


— Han! Elle
n'avait jamais vu de Buick 53 avant, dit Mamie. 


— Ouais, a
ajouté Lula, ajustant son haut fuchsia et son pantalon d'impression animal noir
en spandex. Je suis sûr que c’est ça. 


J'ai approché
du porche et ai remis à la femme ma carte de visite professionnelle. 


— Stéphanie
Plum. Je me rappelle de vous, dit la femme. Tu avais ta photo dans le journal
quand tu as brûlé les pompes funèbres.


— Ce n'était
pas ma faute. 


— Ce n'était
pas ma faute non plus, a ajouté Mamie. 


— Je suis
Cindy, la sœur de Carol. Je sais qu'elle a eu une difficulté donc je l'ai
appelée ce matin. Juste pour voir, tu sais ? Et dès que je l'ai entendu, j'ai
compris que quelque chose n’allait pas. Elle n'a pas voulu parler au téléphone,
et elle était vraiment réservée. Donc, je suis venue ici. Je vis seulement à
deux pâtés de maisons d’ici. Elle ne répondait pas à sa porte quand j'ai
frappé, alors j'ai fait le tour et la porte arrière aussi était verrouillée. Et
toutes mes alarmes ont sonné. Je ne peux pas voir dans la maison du tout. 


— Peut-être
elle veut juste être seule, dit Lula. Peut-être qu’elle pense que tu es
fouineuse. 


— Pose ton
oreille à la fenêtre, a demandé Cindy. 


Lula a mis son
oreille à la fenêtre avant. 


— Écoute attentivement.
Qu’est-ce que tu entends ? 


— Oooh
oh, dit Lula. J'entends le bruit d'un sac de chips. J'entends le
craquement. 


— J'ai peur
qu'elle ait braqué un autre camion! Dit Cindy. Je n'ai pas voulu appeler la
police. Et je n'ai pas voulu appeler son ex-mari. C’est un vrai connard. Si
j'avais été mariée à lui, je serais peut-être cinglée, aussi. Quoi qu'il en
soit, je me suis rappelé que Carol m’avait dit comment tu avais été gentille,
donc j’ai pensé que peut-être tu pourrais m’aider. 


J'ai frappé à la
porte principale. 


— Carol. C'est
Stéphanie Plum. Ouvre la porte. 


—
Vas-t-en. 


— Je dois te
parler. 


— Je suis
occupée. 


— Elle va être
emprisonnée, dit Cindy en pleurant. Elle est une contrevenante récidiviste. Ils
vont l'enfermer et jeter la clé. Elle est une droguée de chips. Ma sœur est une
toxicomane! 


— Nous ne
voulons pas qu’elle soit arrêtée à cause de ça, dit Lula. La dernière fois que
j'ai regardée, Fritos n'était pas sur la liste des substances contrôlées. 


— Peut-être
devrions-nous tirer dans la serrure de la porte, dit Mamie. 


— Hé, Carol,
hurlai-je au travers de la porte. Tu as volé un autre camion de Frito-Lay ? 


— Ne t’inquiète
pas, a assuré Cindy. Nous te trouverons un bon avocat. Peut-être que tu
pourrais plaider la folie. 


— La porte s’est
brusquement ouverte et Carol est apparue, tenant un sac de Cheez Doodles. Ses
cheveux étaient tachés avec la poussière orange des Doodles et étaient à la
verticale sur son cuir chevelu comme si à l'intérieur de sa tête il y avait eu
une explosion. Son mascara avait coulé, son rouge à lèvres mangé, remplacé par
la tache orange de Doodles. Elle était habillée avec une chemise de nuit, des
espadrilles, et une veste d'échauffement. Les miettes de Doodles étaient
collées à la veste et miroitaient à la lumière du soleil du matin. 


—
Whoa, s’est exclamée Lula. C'est la nuit d'effroi.


— Qu’est-ce qui
se passe avec toi ? A hurlé Carol. Tu n'as pas de vies ? 


—
Allez-vous-en. Vous ne pouvez pas me laisser prendre mon petit déjeuner ? 


— Qu’est-ce que
nous devrions faire ? A demandé Cindy. Appeler le 911 ? 


— Oublie le
911, dit Lula. Appelle un exorciste. 


— Quelle est
l'affaire avec les Cheez Doodles ? Demandai-je à Carol. 


— J'ai glissé.
Je suis tombé du wagon.


— Tu n’as pas
volé un autre camion, si ? 


— Non 


— Un magasin ? 


— Absolument
pas. Je les ai payés. OK, peut-être que j’ai mis quelques sacs dans ma veste,
mais je ne sais pas comment ça s'est produit. Je n'ai aucun souvenir, je le
jure. 


— Tu es une
cinglée, a dit Lula, rôdant dans la maison, recueillant les sacs de chips
cachés. Tu n’as aucun contrôle de toi. Tu as besoin de Chips Anonyme. 


Lula a ouvert
un sac de Doritos et en a grignoté quelques-uns. Mamie tenait un sac
d'épicerie. 


— J'ai trouvé
ceci dans la cuisine. Nous pourrions mettre les chips dedans et les prendre
avec nous ainsi elle ne sera pas tentée d’en manger davantage. 


— Mets les
chips dans le sac et donnez-les à Cindy, ai-je dit à Mamie. 


— Je pense que
ce pourrait être une bonne idée si nous les prenions, a suggéré Mamie. 


— Ouais, a
approuvé Lula. C'est une bien meilleure idée qu'en les faisant transporter en
charrette par la pauvre Cindy. 


Je n'étais pas
mieux dans le département de la volonté. Même pendant que je me tenais là, je
pouvais sentir les Cheez Doodles appeler mon nom. Je ne voulais pas un sac
d'épicerie entier de Doodles et de chips dans la voiture avec moi. Je ne
voulais pas ressembler à Carol. 


— Donnez toutes
les chips à Cindy, j'ai dit. Les chips devraient rester dans la famille. 


Mamie a regardé
Carol. 


— Est-ce que tu
seras OK si nous lui donnons toutes les chips ? Tu ne vas pas flipper, hein ? 


— Je suis OK
maintenant, dit Carol. En fait, je me sens un peu malade. Je pense que je vais
me coucher pendant un moment. 


Nous avons
rempli le sac d'épicerie avec les chips restantes et sortîmes laissant Carol
qui se tenait à la porte, la pâleur de sa peau tirant légèrement sur le vert
sous la poussière orange des Doodles. Cindy est partie avec les chips. Et
Mamie, Lula et moi sommes montées dans la Buick. 


— Humh, a
dit Lula, en s’installant. Nous aurions pu prendre quelques sacs avec
nous. 


— J'avais un
œil sur un sac de chips barbecue, a ajouté Mamie. Çà été difficile de maintenir
mon contrôle avec tous ces chips. 


— Oh oh, a dit Lula. Regardez ça, quelques sacs de chips sont
apparus dans ma grande bourse… exactement comme ce qui est arrivé à
Carol. 


— Les chips
sont diaboliques, dit Mamie. 


— Ouais, a
confirmé Lula. Je suppose que nous devrions les manger, ainsi ils ne vont pas
se gaspiller. 


— Combien de
sacs as-tu ? Lui ai-je demandé. 


— Trois. Tu en
veux un ? 


J'ai poussé un
soupir, et Lula m'a remis un sac de Fritos. Pas seulement parce que j'allais
les manger… J'étais secrètement heureuse qu’elle les a chipés. 


— Maintenant
quoi ? A voulu savoir Lula. Je ne vais pas devoir retourner au classement, si ?



— Prochain
arrêt Sally Sweet, j'ai répondu. 


— Je suis
dedans, a dit Lula. 


Sally vivait du
côté opposé de la ville. Avant que nous y soyons arrivés, il aurait fini avec
sa course d'autobus du matin, et ce serait un bon temps pour l'amener à la cour
et pour obtenir un cautionnement. J'ai appelé Morelli en chemin pour prendre
des nouvelles sur Eddie Gazarra. 


— Il va
bien, a confirmé Morelli. Il obtiendra probablement son congé de l'hôpital
demain. 


— Quelque chose
de nouveau ? 


— Il y a eu un
autre braquage des Diables la nuit dernière. Cette fois la bombe incendiaire a
fonctionné et le magasin a brûlé. 


— Il y a des
blessés ? 


— Non. Il était
tard la nuit, et le magasin était vide. Le directeur de nuit est sorti par la
porte arrière. La rumeur dit que les Slayers de Comstock se vantent de
la fusillade du flic. 


— Je n'ai pas
réalisé que nous avions des Slayers à Trenton. 


— Nous avons de
tout à Trenton. 


— Si tu
regroupais tous les Slayers, je pourrais identifier le Diable
rouge, dis-je à Morelli. 


— Au meilleur
de notre connaissance il y a vingt-huit Slayers actifs, et il est
environ aussi facile de les regrouper que la fumée. Et vingt-huit est
probablement un chiffre trop bas.


— OK, je
suppose que je devrais faire le tour de leur quartier, en cherchant le type ? 


— Ma belle,
même moi je ne ferais pas le tour de ce quartier. 


J’ai raccroché
et tourné sur Fenton Street. Il était facile de trouver la maison de Sally. Un
grand autobus scolaire jaune était garé devant. Je me suis garé derrière
l'autobus, et nous nous sommes toutes assemblées. 


Sally ouvrait
toujours la porte avec la chaîne de sécurité en place. 


— J'ai changé
d'avis, a-t-il dit. Je ne veux pas y aller. 


— Tu dois y
aller, lui ai-je dit. C'est la loi. 


— La loi est
pourrie. Je n'ai rien fait de mal. Et maintenant, si je vais avec toi, je vais
devoir payer plus d’argent, vrai ? Vinnie va devoir signer pour un autre
cautionnement, vrai ? 


— Euh…
ouais. 


— Je n'ai pas
plus d'argent. Et de toute façon, je ne suis même pas la personne qui aurait dû
être arrêtée. Ils auraient plutôt dû arrêter ce sale type de Marty Sklar. C’est
lui qui a commencé toute cette merde. 


J'ai senti mes
sourcils s’étirer à mi-chemin de mon front.


— Marty Sklar
est le type qui t’a fait un passage ? 


— Tu le connais
? A demandée Sally. 


— Je suis allée
à l'école avec lui. C’était un gros joueur de football macho. Et il a épousé
Barbara Jean Biabloki, la reine des pom-pom. 


C'était un
match parfait. Ils se sont mérités. Sklar était un despote, et Barbara Jean
pensait qu'elle pouvait marcher sur l'eau parce qu'elle avait des seins
parfaits. La dernière fois que j’en ai entendu parler, Sklar travaillait chez
le concessionnaire Toyota de son beau-père, et Barbara Jean avait une poitrine
aux proportions bibliques. 


— Est-ce que
Sklar avait bu ? 


— Putain de
merde! Oh! 


Snap, snap. 


— Tu te
rappelles du Fudge, a fait remarqué Mamie. 


Sally a incliné
la tête. 


— Fudge! 


— Nous avons
tous fait un roulement d’yeux mental. Fudge ne semblait pas très savoureux
sortant de la bouche de Sally. 


— Peut-être que
fudge ne marche pas cette fois-ci, a constaté Mamie. 


Si je pouvais
trouver Sklar pour laisser tomber les charges contre Sally, et avoir un juge
bien disposé, je pourrais sauver Sally des dépenses d'un deuxième
cautionnement. 


— Tu n'iras
nulle part, dis-je à Sally. Je n'ai pas besoin de te ramener aujourd'hui. Je
parlerai à Sklar et verrai ce que je peux faire afin qu’il laisse tomber les
charges contre toi. 


— Putain de
merde! 


Snap. 


— Tu devrais
mieux nettoyer ta bouche, ou tu vas perdre cette main, dit Lula à Sally.
Tu vas t'amputer à force. 


—
F-f-fudge, a ajouté Sally. 


Mamie a regardé
sa montre. 


— Tu vas devoir
me ramener à la maison maintenant. J'ai un rendez-vous au salon de beauté cet
après-midi, et je ne veux pas être en retard. J'ai beaucoup de choses à
raconter aujourd'hui avec la fusillade et tous. 


C'était mieux
comme ça parce que la négociation avec Marty Sklar irait mieux sans Mamie. En
fait, je préférerais le faire sans Lula, mais je ne croyais pas que ce serait
possible. J'ai dirigé la Buick vers le Bourg et ai circulé en voiture à travers
la ville. J'ai laissé Mamie devant la maison de mes parents. La voiture de ma
sœur était toujours dans l'allée. 


— Elles
planifient le mariage, dit Mamie. Normalement, je devrais être là, mais il me
semble que ça durera pendant des jours. Ils ont passé deux heures ce matin à
parler de ce que M. gros nounours d’amour va porter comme costume. Je ne sais
pas comment ta mère fait. Cette femme a la patience d'un saint. 


— Qui est M.
gros nounours d’amour ? A voulu savoir Lula. 


— Albert
Kloughn. Lui et Valérie se marient. 


— C’est
effrayant, dit Lula. 


Le
concessionnaire de Melvin Biablokis Toyota a pris la moitié d'un pâté de
maisons sur South Broad Street. Ce n'était pas le plus grand ou meilleur
concessionnaire dans l'état, mais selon les rumeurs du Bourg il gagne assez
d'argent pour envoyer Melvin et son épouse en croisière chaque mois de février
et pour donner un travail à son beau-fils. 


Je me suis
garée dans le secteur réservé aux clients, et Lula et moi sommes parties à la
recherche de Sklar. 


— C’est une
salle d'exposition horrible, a fait remarquer Lula. Ils devraient acheter un
nouveau tapis. Et c’est quoi ces chaises en plastique dégueu ? 


Pendant une
minute j'ai pensé que j'étais de retour au bureau. Un type avec un jacket sport
avançait tranquillement, et cela m’a pris un moment avant de réaliser que
c'était Marty Sklar. Il était plus petit que dans mon souvenir. Il était
presque chauve. Il portait des lunettes. Et son abdomen, façon six packs,
s'était transformé en tonneau. Marty ne vieillissait pas bien. 


— Stéphanie
Plum, m’a dit Marty. Je me rappelle de toi. Joe Morelli avait l'habitude
d'écrire des poèmes sur les murs de la salle de bains à ton sujet. 


— Ouais. Je vis
avec lui maintenant. 


— Sklar a
touché de son index ma lèvre. Alors, toutes ces choses qu'il a dites doivent
être vraies. 


Il m'a alors
attrapé franco. Je ne m'y attendais pas. J'ai frappé sa main, mais il était
trop tard. J'ai eu droit à des bisous de Marty Sklar sur mes lèvres. 


Beuuurk.
J'avais besoin de me gargariser. Désinfecter. J'allais me précipiter à la
maison et prendre une douche. Peut-être deux douches. 


— Hé, dit
Lula. Tu ne la touches pas. Est-ce qu’elle veut que tu la touches ? Je ne pense
pas. Je ne l'ai pas entendue te donner l'autorisation. Tu gardes tes mains de
faux-cul pour toi-même. 


Sklar a tourné
ses yeux vers Lula. 


— T’es qui toi
? 


— Je suis Lula.
T’es qui toi ? 


— Je suis Marty
Sklar. 


— Humh, a
dit Lula.


J'ai essayé de
ne pas penser aux bisous et je me suis avancée. 


— Voici ce qui en
est, Marty. Je veux te parler au sujet de Sally Sweet. 


— Qu’est-ce
qu’il y a avec lui ? 


— J'ai pensé
que tu pourrais vouloir laisser tomber les charges. Il s'avère qu’il a engagé
un avocat vraiment bon. Et l'avocat a trouvé un groupe de témoins qui ont
officiellement affirmé que tu avais agressé Sweet.


— Il m'a frappé
avec sa guitare. 


— C’est vrai,
mais j'ai pensé que tu ne voudrais pas que se répandent tous ces trucs
sexuels. 


— Quels trucs
sexuels ? 


— Les témoins
disent que tu voulais avoir des rapports sexuels avec Sally. 


— C’est un
mensonge. Je voulais juste lui éclater les boules. 


— Cela ne va
pas ressembler à cela au procès. 


— Procès ? 


— Bien, il a
cet avocat maintenant. Et tous les témoins… 


— Merde. 


J'ai regardé ma
montre. 


— Si tu te bouges
rapidement et fais un appel téléphonique, tu pourras arrêter le processus avant
de perdre le contrôle. Ton beau-père serait probablement bouleversé d’apprendre
ce que tu as proposé à un travesti. 


— Ouais, a
dit Lula. Ce qui est en fait comme une double triche. Tu allais tricher sa
fille avec un type dans une robe. Les beaux-pères détestent cela. 


— C’est quoi le
nom de ce grand ténor du barreau ? À demander Sklar. 


— Albert Kloughn. 


— Et il est
supposé être bon ? Je n'ai jamais entendu parler de lui. 


— C’est un
requin, ai-je confirmé. Il est nouveau dans le secteur. 


— Or quel est
ton intérêt là-dedans ? M'a demandé Sklar. 


— Juste en ami,
Marty. Puisque nous sommes allés à l'école ensemble et tout. 


Et j'ai quitté
la salle d'exposition. Lula et moi n'avons rien dit jusqu'à ce que nous ayons
été hors du stationnement. 


— Fille, quelle
menteuse tu fais! A hurlé Lula quand j'ai conduit la Buick sur Broad Street. Tu
es une salope. Je me suis presque donné une hémorroïde en essayant de ne pas
rire aux éclats. Je ne peux pas croire que tu sois une si
bonne menteuse. Je veux dire que je t'ai déjà vu mentir avant, mais
c'était comme un mensonge de Satan. C’était un mensonge inspiré. 


 














4.


J’ai conduit
sur Broad jusqu’au restaurant Subway. 


— C'est un bon
endroit pour le déjeuner, dit Lula. Ils ont des sandwichs bas en hydrate
de carbone. Et des sandwichs à faible teneur en matière grasse. Tu pourrais
perdre beaucoup de poids en mangeant ici. Plus tu manges, plus tu perds. 


— En fait, j'ai
choisi le Subway parce qu'il était tout à côté du Dunkin. 


— Foutu, dit
Lula. 


Nous avons pris
un sous-marin chacune. Ensuite, nous avons pris six beignets chacune. Nous nous
sommes assises dans la voiture et avons mangé le sous-marin et les beignets en silence.
J'ai chiffonné mes emballages et les ai poussés dans le sac de beignets. 


— Tu connais
quelques choses au sujet des Slayers ? Demandai-je à Lula. 


— À ce que j'en
sais, ce ne sont pas de bonnes nouvelles. Il y a un groupe entier de ce gang à
Trenton. Les Comstock Street Slayers et les Bad Killer Cuts sont
les deux plus grands. Tu as sûrement entendu parler des Slayers sur la
côte ouest, mais ils sont partout maintenant. Les jeunes s'associent à eux en
prison, et ensuite dans la rue. La rue de Comstock est leur territoire
maintenant. 


— J'ai parlé à
Morelli il y a un moment. Il a dit que les Slayers se vantent d’avoir
tiré Eddie Gazarra. 


— Déprimant. Tu
devras faire très attention parce que tu as manqué de respect au Diable rouge,
et il est lié avec ces types. Tu ne veux pas offusquer le côté méchant d'un Slayers.
Je ferais attention si j'étais toi. 


— Tu es celle
qui a tiré dans le pneu de vélo du Diable! 


— Ouais, mais
il ne sait pas que c’était moi. Il a probablement pensé que c'était toi. Tu es
le chasseur de primes.  Je suis juste un commis de classement. 


— Parlant de
commis de classement, je devrais te ramener au bureau ainsi tu pourrais faire
ton classement. 


— Ouais, mais
qui va surveiller ton cul alors ? Qui va t’aider à attraper les mauvais garçons
? Tu sais ce que nous devrions faire ? Nous devrions aller jeter un coup d'œil
autour de la rue de Comstock. Peut-être nous pourrions apercevoir le Diable
rouge. 


— Je ne veux
pas courir après le Diable rouge. Il tire sur les gens. C’est un problème de
police. 


— Garçon,
qu’est-ce qui se passe avec toi ? Tout est un problème de police de nos
jours. 


— J'impose des
conditions de cautionnement. C'est toute l'ampleur de mon autorité. 


— Bien, nous ne
l’attraperons pas maintenant. Nous pourrions juste faire l'investigation. Tu
sais, comme si nous nous promenions autour du quartier. Peut-être parler avec
quelques personnes au passage. Je parie que nous pourrions découvrir qui est le
Diable. Tu es la seule personne qui sait à quoi il ressemble. 


Chanceuse que
je suis!


— Pour
commencer, je ne sais pas où le Diable vit, donc il serait difficile de tourner
autour de son quartier. Et comme si ce n'était pas assez, même si nous
trouvions son quartier et posions des questions, personne ne me
parlerait. 


— Ouais, mais
ils me parleraient à moi. Tout le monde me parle. J'ai une personnalité de
gagnante. Et j’ai l’air d’appartenir à un quartier infesté de gang de
rue. 


Lula a fouillé
dans sa grande bourse en cuir noir, et a trouvé son cellulaire, et composé un
numéro. 


—
Hé, a-t-elle dit quand elle a obtenu la ligne. C'est Lula, et j'ai besoin
de quelques informations… Mon cul! Elle a dit. Je ne le fais plus… Je ne
fais plus ça non plus. Et particulièrement pas cette dernière chose. C'est
répugnant! Est-ce que tu vas m’écouter, ou quoi ? 


Il y a eu
environ trois minutes de conversation, et Lula a laissé tomber son téléphone
dans son sac. 


— OK, j'ai les
infos sur les limites de leur territoire maintenant. Les Slayers sont
entre les troisième et huitième rues sur Comstock. Et de Comstock, à un
pâté de maisons au-delà de Stark, a dit Lula. J'avais l'habitude de travailler
sur une partie de ce secteur. Mon coin était sur Stark, mais j'avais beaucoup
de clients du côté sud. Ce n'était pas aussi dangereux à l'époque. C'était
avant que les Gangs se soient déplacées là. Je suggère que nous roulions
tranquillement et que nous jetions un coup d'œil autour. 


— Je ne pense
pas que ce soit une bonne idée. 


— Comment ça
pourrait être mauvais ? Nous sommes dans une voiture. Nous faisons juste
rouler. Ce n'est pas comme si nous étions à Bagdad, ou autres. Et de toute
façon, les Gangs ne sont pas là pendant la journée. Elles sont comme des
vampires. Elles sortent seulement la nuit. Tellement qu’au cours de la journée
les rues sont vraiment sécuritaires. 


— Ce n'est pas
vrai. 


— Est-ce que tu
m'as traité de menteuse ? 


— Ouais. 


— Bon, OK,
peut-être que ce n’est pas aussi sécuritaire. Mais c’est assez sûr dans une
voiture. Qu’est-ce qui pourrait t’arriver dans une voiture ? 


Le problème était,
que Lula et moi étions une sorte d’Abbott et Costello de police. Des choses
nous sont arrivées tout le temps. Des choses qui n'étaient pas normales.


— Donne-moi une
chance, m’a dit Lula. Je ne veux pas retourner et classer des dossiers. J’irais
plutôt en enfer que de classer des dossiers. 


— OK, dis-je
avec un soupir. Nous ferons une promenade en voiture. 


Abbott et
Costello n'étaient pas toujours très intelligent. Ils faisaient toujours des
choses stupides comme celle-ci. Et en plus, je me sentais coupable au sujet
d'Eddie Gazarra. J’étais responsable de la fusillade parce que j'avais agi
impulsivement. Je le lui devais. 


Quoi qu'il en
soit, Lula avait probablement raison. C’était le jour. C'était probablement
raisonnablement sûr. Je pourrais faire un petit tour dans le quartier des Slayers
et peut-être serai-je chanceuse. Si je trouvais le Diable Rouge, la police
pourrait avoir une occasion d’arrêter le type qui a tiré Eddie. 


J'ai traversé
le centre-ville et ai pris la rue Stark. La rue Stark était déjà malfamé et est
devenu pire. Les graffitis des Gangs s’étaient développés sur chaque bâtiment.
Avant que nous ayons atteint le troisième bâtiment déjà, étaient visibles des
slogans et des emblèmes. Les trottoirs étaient peints à la bombe. Les rues aussi
étaient peintes à la bombe. Les fenêtres des premier-plancher étaient
sécurisées avec des barres de fer, les bars et les boutiques de prêteur sur
gages étaient derrière des portes de sécurité partiellement fermées. J'ai
tourné à droite sur la Troisième et ai roulé sur une distance d’un pâté de
maisons sur Comstock. Une fois passer Stark il y avait moins de commerces et
les rues s’étaient rétrécies. Des voitures étaient garées des deux côtés de
Comstock, ramenant la route à peine à deux ruelles. Nous avons dépassé deux
hommes sur un coin. Ils étaient jeunes, habillés avec des jeans amples et
T-shirts blancs. Leurs bras et mains étaient tatoués. Leurs expressions étaient
renfrognées et attentives. 


— Il n’y a pas
beaucoup de monde, a fait remarquer Lula. Excepté les deux sentinelles que
nous venons tout juste de dépassées. 


— C'est le
milieu de la journée. Les gens travaillent. 


— Pas dans ce
quartier. La majeure partie de ces personnes n’ont pas de job à moins que tu
comptes tenir un magasin de vins et de spiritueux comme profession. 


J'ai vérifié
mon rétroviseur et j’ai vu qu'un des hommes sur le coin de rue a mis un
cellulaire à son oreille. 


— J’ai un
mauvais pressentiment, dis-je à Lula. 


— C'est parce
que tu es une minorité visible ici. 


— Tu veux dire
être blanche ? 


— Non. Je veux
dire que tu es là seul dans ce quartier à ne pas porté d’arme à feu. 


J'ai croisé la
Cinquième et ai commencé à chercher une sortie. Je n'ai pas voulu aller plus
profond dans le ghetto. Je voulais revenir à Stark et la principale pour le
centre ville. J'ai tourné à gauche sur la Sixième et ai réalisé que le camion
devant moi ne se déplaçait pas. Il était stationné en double file. Et personne
au volant. J'ai mis la Buick en reculons et ai reculé petit à petit. J'étais
sur le point d’arriver sur Comstock quand un enfant est apparu de nulle part.
Il était avancé dans son adolescence, et il ressemblait comme un clone aux
types sur le coin. Il a approché de la voiture et a frappé sur la fenêtre conducteur.


— Hé, a-t-il
dit. 


— Tu ferrais
mieux de l'ignorer, a suggéré Lula. Et ce ne serrait pas une mauvaise idée
de reculer plus rapidement. 


— Je voudrais
bien reculer plus rapidement, mais il y a les types du coin de rue à l'air
vraiment méchant près de mon pare-chocs arrière. Si je recule je leur passerai
dessus. 


— Alors tu fais
quoi maintenant ? 


— Je te
connais, a dit le jeune à ma fenêtre, son visage à quelque pouce de ma vitre.
Tu es un foutu chasseur de primes.  Tu as arrêté mon oncle. Tu étais avec
un type du genre Rambo. Et tu es celle qui peut identifier le Diable
Rouge. 


La voiture a
commencé à tanguer, et j'ai alors réalisé que les types derrière étaient sur le
pare-chocs. Et beaucoup plus de visages étaient pressés contre les fenêtres
latérales. 


— Pèse sur le
gaz, dit Lula. Ça n’a pas d'importance si tu roules sur ces clowns. Ils se sont
déjà fait rouler dessus un bon nombre de fois. Regarde-les. Est-ce qu’ils n’ont
pas l’air de s’être fait rouler dessus ? 


— Le type à ta
fenêtre dit quelque chose. Que dit-il ? 


— Comment je le
saurais, dit Lula. C'est une conversation de gang de merde. Quelque chose
comme « tuent les pétasses ». Et maintenant ils lèchent la vitre. Tu vas devoir
désinfecter cette voiture au Clorox si jamais nous sortons d’ici. 


Bon OK, j'ai
trois options. Je peux appeler Joe et lui faire envoyer la police. Ce serait
vraiment embarrassant, et elle ne pourrait pas arriver ici à temps pour arrêter
le massacre de pétasses. Le deuxième choix est que j'appelle Ranger. Tout aussi
embarrassant. Et il pourrait y avoir carnage. Pas le mien, probablement. Où, je
pourrais écraser quelques-uns de ces bons, et honnêtes jeunes hommes. 


— Je deviens
vraiment nerveuse avec tout ça, dit Lula. Je pense que tu as pris une
mauvaise décision d’entrer dans ce quartier. 


J'ai senti ma
tension artérielle péter au plafond. 


— C'était ton
idée. 


— Bon, c'était
une très mauvaise idée. Je suis disposé à l'admettre maintenant. 


La Buick
tanguait un peu plus, et je pouvais entendre les éraflures, et des bruits
anormaux au-dessus. Les idiots sautaient sur le toit. 


— Ta Mamie ne
va pas aimer s'ils rayent sa voiture. C’est un classique. 


— Hé, j'ai
hurlé au type avec son visage encore pressé contre ma fenêtre. Dégagez de la
voiture. C'est un classique. 


— Classique ça
? Pétasse, il a rigolé. Et il a sorti une arme à feu de son pantalon ample et
m'a visée, le canon à environ un pouce de la vitre. 


— Putain de
merde, a dit Lula, ses yeux de la taille des œufs de canard. Sort-nous d'ici,
merde.


Option numéro
trois, pensai-je. Et j'ai écrasé l'accélérateur au fond. La voiture a aspiré le
gaz avant de décoller comme un train de marchandises. Je n'ai senti aucune
bosse sous les roues m’indiquant que j’écrasais des corps. Je l’ai pris comme
un bon signe. J'ai roulé en marche arrière sur Comstock et fait crisser les
pneus à un arrêt pour embrayer de l’avant. Trois types qui se trouvaient sur le
toit de la voiture ont littéralement plané dans les airs. Les deux debout sur
le pare choc avant, ont sauté. Et un autre a glissé du toit sur le capot et se
tenait maintenant d’une main grâce à un essuie-glace. 


— N'arrête pas
maintenant, hurlait Lula. Et ne t’inquiète pas de l'ornement de capot. Tu le
perdras au prochain virage. 


 J'ai
enfoncé la pédale à gaz et j’ai décampé. Je pouvais entendre beaucoup de bruit
derrière moi. Un mélange fou de hurlement, de tir et de rire. Le type sur le
capot me regardait fixement, les pupilles de ses yeux dilatées à la taille de
pièces de cinq sous.


— Je pense
qu'il a un problème pharmaceutique, a dit Lula. 


J'ai appuyé sur
le klaxon, mais le cavalier de capot ne cilla pas. 


— C’est comme
avoir un insecte coincé sur ton pare-brise, dit Lula. « Une grande
mante religieuse droguée et laide. » 


J'ai conduit la
Buick dans un virage à gauche sur la Septième, et l'insecte a silencieusement
plané dans l'espace et s'est écrasé dans un van rouillé garé près du trottoir.
J'ai recommencé à respirer quand j'ai atteint Stark. 


— Tu vois, ça
n’a pas été si mal, a dit Lula. Trop moche que nous n'ayons pas trouvé le
Diable, quoi que…


Je lui ai lancé
un regard latéral. 


— Peut-être que
tu voudrais retourner demain et essayer encore ? 


— Peut-être pas
demain. 


J'ai appelée
Connie et lui ai dit que nous étions sur le chemin de retour au bureau et
demandé qu’elle fasse une recherche pour moi. 


— Si je te
donne quelques frontières de rue peux-tu examiner nos dossiers pour voir s’il y
a des cas dans ce quartier ? 


— Je peux
rechercher par code postal, et je peux rechercher par rue. Tant que le secteur
n'est pas trop grand, je peux faire la recherche de rue. 


J'avais une
responsabilité envers Eddie, et j’ai pensé que les chances étaient grandes pour
que le type ait des antécédents. J'avais refusé l’identification par photos de
détenu au quartier général de police. J'avais fait cet exercice pour d'autres
crimes et l'avais trouvé spectaculairement inutile. Après avoir regardé cent
photos, j'avais tendance à oublier le visage du criminel. Une recherche dans le
quartier constituait un bassin beaucoup plus petit de suspects potentiels. 


Connie tirait
des dossiers quand Lula et moi entrions par l'entrée principale. 


— J'ai obtenu
dix-sept noms dans les frontières que tu m’as données, m’a-t-elle dit. Aucun
n'est exceptionnel. Ce n'est pas vraiment notre quartier. 


Lula a regardé
la pile des dossiers sur le bureau de Connie. 


— Hé, c'est le
type qui était coincé sur le capot de ta voiture, a dit Lula, tenant une
photo pour que je la voie. Connie a saisi un dossier et a fermé le tiroir avec
son pied.


— C’est Eugene
Brown. Il a été arrêté tant de fois que nous avons développé une relation
personnelle. Il n’a jamais été accusé de quoi que ce soit d’autre que
possession. 


— Regarde nous
l’avons cautionné pour vol à main armée et pour homicide volontaire avec un
véhicule, a lue Lula. 


— Les témoins
oculaires ont une tendance à disparaître quand Eugene est impliqué, a dit
Connie. Et il y a beaucoup de témoignage assermenté abjuré. Que faisait-il sur
le capot de ta voiture ? 


— Nous étions
en quelque sorte en croisière vers la rue Comstock… A indiqué Lula. 


Les yeux de
Connie se sont écartés. 


— Où sur
Comstock ? 


—
Troisième. 


— Aviez-vous
fait le souhait de mourir ? C'est Slayerland. 


— Nous avons
juste fait une promenade, a dit Lula. 


— Toutes les deux
? Dans quelle voiture ? La Buick ? La Buick blanc et bleue poudre ? Tu ne peux
pas passer la Troisième sur Comstock dans une voiture bleu poudre! Ce sont les
couleurs des Cut’s. Tu n'entres pas dans un territoire de gang avec une
autre couleur de gang. 


— Bien, ouais,
mais je ne pensais pas que ça comptait pour les voitures. Je pensais que ça
comptait seulement pour des vêtements. Comme, tu sais… les chiffons, les
chemises et tout, s’est défendue Lula. Et il est difficile de croire que
quelqu’un puisse prendre les Cut’s au sérieux avec une couleur comme le
bleue poudre. Le bleue poudre est une couleur de poule
mouillée. 


J'ai pris les
dossiers de Lula et j’étais déconcertée. Aucun Diable. Connie m'a remis les
quatre autres dossiers. Aucun Diable là non plus. Cela me laisse avec trois
possibilités. Où le Diable n'avait pas d’antécédents. Où il a employé une
agence en cautionnement différent. Sebring, peut-être. Où le Diable a donné une
adresse en dehors de Slayerland. 


J'ai vu Connie
et Lula fixée la porte derrière moi les yeux écarquillés. Où quelqu'un entrait
avec un revolver en main ou bien Ranger était ici. Puisque personne ne s'est
couchés au sol pour se couvrir, je pariais que c'était Ranger. Une main chaude
s’est glissée à la base de mon cou, et j'ai senti Ranger se pencher vers moi. 


—
Baby, a-t-il dit, doucement, son bras droit serpentant autour de moi pour
prendre le dossier de ma main. Eugene Brown. Tu pourrais ne pas avoir à
dépenser beaucoup de temps avec Eugene. Il n'est pas un mec amusant.


— Je l’ai
éjecté du capot de la Buick aujourd'hui, dis-je à Ranger. Mais ce n'était
pas ma faute. 


Ranger a serré
sa prise sur mon cou. 


— Tu devrais
faire attention avec Eugene. Il n'a pas beaucoup le sens de l'humour,
Baby. 


— Je suppose
que tu ne connais pas l'identité du Diable qui vole tous les supermarchés ? 


— Tu supposes
bien je ne sais pas. Mais ce n'est pas Eugene. Il devrait y avoir plus de corps
sur le plancher si c'était Eugene. 


 La porte
intérieure du bureau de Vinnie s’est ouverte, et il a sorti sa tête. 


— Qu’est-ce
qu’il y a ? 


— Je serai à
l’extérieur de la ville pendant quelques semaines. Tank fera le travail, si tu
as besoin de lui. 


      
 Ranger a laissé tomber le dossier de Brown sur le bureau de Connie et
s'est tournée vers moi. 


— Je veux te
parler… dehors. 


C'était la fin
de l'après-midi et le ciel s’était obscurci, mais l'air d'automne était encore
chaud malgré les ténèbres. 


La Ford noir
customisé F-150 FX4 de Ranger était garé le long du trottoir. Un SUV noir avec
les fenêtres teintées était garé derrière le camion. Le moteur du SUV était en
marche.


J'ai suivi
Ranger hors du bureau, jetant un coup d'œil d'abord sur le SUV et puis sur la
circulation dense sur Hamilton. Heure de pointe à Trenton. 


— Qu’est qui se
passe si j'ai besoin de quelque chose ? Demandai-je à Ranger, flirtant un peu,
me sentant courageuse parce que j'étais sur une voie publique. J'appellerai
Tank ? 


Il a glissé un
bout de doigt le long de la ligne de mes cheveux et a glissé une boucle égarée
derrière mon oreille. 


— Ça dépend de
ce que tu as besoin. Tu as quelque chose de spécifique à l'esprit ? 


Nos yeux se
sont fixés, et j’ai senti les premières pointes de panique. Je devrais savoir
mieux jouer avec Ranger. Il n'a jamais été déconcerté, et il n’a jamais cédé. Moi,
par contre, j’ai fréquemment été déconcerté avec Ranger et j’ai presque
toujours cédé. 


— Que dirais-tu
si j'avais besoin d'une voiture ? Ai-je demandé, cherchant quelque chose de
légitime pour changer le ton. Il fut un temps où j'avais eu besoin d'une
voiture, et Ranger m’en avaient fourni une. Ranger a tiré un ensemble de clés
de sa poche et les a laissé tomber dans ma main. 


— Tu peux
prendre mon camion. Je peux rentrer avec Tank. 


Une allée étroite
séparait le bureau de Vinnie des affaires voisines. Ranger m'a poussé dans
l'ombre de l'allée, m'a pressé contre le mur de briques, et m'a embrassé. Quand
sa langue a touché la mienne mes doigts ont serré sa chemise, et j’ai pensé que
je pourrais avoir momentanément perdu conscience. 


—
Hé, dis-je, quand la conscience m’est revenue. Tu es un débauché. 


— Et ? 


— Arrête ça. 


— Tu ne veux
pas dire ça, dit Ranger, avec le sourire. 


Il avait
raison. Une femme devait être morte pour ne pas vouloir embrasser Ranger. Et je
n'étais même pas près des morts. Je lui ai redonné les clés. 


— Gentil le
geste mais je ne peux pas prendre le camion. 


— Appelle Tank
si tu change d'avis. Et fais attention. N'essais pas de jouer avec Eugene. 


Et il partait. 


Lula et Connie
dérangeaient des papiers, essayant de sembler occupés, quand je suis revenu au
bureau. 


— Est-il parti
? A voulu savoir Lula.


— Ouais. 


— Seigneur, il
me rend nerveuse. Il est si hot. J'ai des bouffé de chaleurs. Regarde-moi. J'ai
une chaleur. Je ne suis pas dans ma ménopause, et je projette de la
chaleur. 


Connie a roulé
dans sa chaise jusqu’à son bureau. 


— T'a-t-il dit
où il allait ? Combien de temps il serait parti ? 


— Non.


Connie avait un
problème. Quand Ranger partait, elle n’avait que moi et deux ou trois chasseurs
de primes à temps partiel. Si un DDC très important partait pour le sud, elle
serait dans la mouise. Le cas devrait aller à moi. Au moins temporairement.
J'étais bonne dans mon travail, mais je n'étais pas Ranger. Ranger a les qualifications
qui sont au-delà des paramètres normaux de la capacité humaine. 


— Je déteste
quand il fait ça, dit Connie. 


— J’ai noté que
les deux dernières fois où il s’est envolé il y avait eu un coup en Amérique
Centrale, a dit Lula. Je rentre à la maison, et je regarde CNN.


— J'ai quitté
le bureau et me suis dirigé à la maison, la maison de Joe. D'une certaine
manière j'étais parvenu à me maintenir occupé toute la journée, mais je n’avais
pas le sentiment d’avoir accompli beaucoup. Je me suis arrêté à l'épicerie de Giovichinni
sur Hamilton et j’ai pris différentes choses à manger, du provolone coupé en
tranches, un récipient moyen de salade de pomme de terre, et une miche de pain.
J'ai ajouté quelques tomates et un petit baquet de crème glacée au chocolat. 


C'était un
mauvais moment pour arrêter chez Giovichinni, mais c'était ma seule
option si je voulais manger. St Francis Hospital était à un pâté de maisons de
distance, et la moitié de l'hôpital a vidé Giovichinni à cette heure. 


Mme Wexler est
venue à moi tandis que j’attendais dans la ligne. 


— Bonté divine,
a-t-elle dit, je ne t’ai pas vu depuis longtemps. Je comprends que ta sœur se
marie. N'est-ce pas agréable pour elle, mais ce doit être très stressant pour
toi. Est-ce un feu sauvage sur ta lèvre, chère ? 


Ma main a
immédiatement volé à ma lèvre. Je n'avais rien sur ma lèvre quand j'ai quitté
la maison ce matin, mais oui, il devait certainement y avoir quelque chose qui
bourgeonnait sur ma bouche, j'ai fouillé dans ma bourse pour un miroir. 


— Je n'ai jamais
eu de feux sauvages, dis-je à Mme Wexler. Je jure à Dieu. 


— Bien, ça
ressemble à un feu sauvage, a confirmé Mme Wexler. 


J'ai regardé
dans mon miroir. Hiiiieh! Là il était… gros et rouge et paressait méchant.
Comment est-ce que ça s'est produit ? Et alors ça m'a frappé. Marty Sklar et
ses bisous! J'ai étudié ma lèvre. Non attend une minute, ce n'était pas un feu
sauvage. C'était un bobo. J’ai dû ronger une blessure sur ma lèvre sur le
chemin en traversant la ville, m'inquiétant d'Eugene Brown et Dieu sait quoi
d'autre. OK, et le fait que j'étais attiré par deux hommes n'aidait pas.
J'aimais probablement chacun d'eux. Étais-je malade à ce point ? 


— C'est une
coupure, dis-je à Mme Wexler. Je l’ai eu cet après-midi. 


— Naturellement.
Je peux voir cela maintenant. 


 Ma mère
m’a appelé sur mon cellulaire. 


— Mme Rogers
vient tout juste de m’appelé. Elle a dit que tu étais chez Giovichinni,
et que tu avais un feu sauvage. 


— Ce n'est pas
un feu sauvage. C'est une blessure. 


— Bien, c'est
un soulagement. Pourrais-tu prendre quelque truc pour moi tandis que tu es chez
Giovichinni ? J'ai besoin d’une livre de pain d’olive, un gâteau roulé
au café et framboise, et d'un quart de livre de fromage Suisse. Assure-toi
qu'il ne tranche pas le Suisse en tranches trop minces. Il colle ensemble s'il
est trop mince. 


Je me suis
précipité du côté épicerie, j’ai réuni les trucs de ma mère, et je suis revenue
attendre dans la file. Leslie Giovichinni travaillait à la caisse. 


— Ça alors,
dit-elle, quand j'ai fait un pas vers elle. Pauvre toi. Tu as un gros herpès! 


— Ce n'est pas
un herpès. C’est une coupure. Je l’ai eu cet après-midi. 


— Tu devrais
mettre de la glace là-dessus, a-t-elle suggéré. Ça semble vraiment
douloureux. 


J'ai payé Leslie
et j’ai quitté discrètement le magasin. Je me suis recroquevillé au volant de
la Buick et me suis rendu au Bourg. J'ai dû me garer dans l'allée quand je suis
arrivé à la maison de mes parents parce qu'il y avait un grand autobus
scolaire jaune garé sur le bord de la rue. 


Mamie était à
la porte, m'attendant. 


— Devine qui
est ici ? M’a-t-elle demandé. 


— Sally ? 


— Il est venue
parce qu'il était excité que les charges aient été abandonnées. Et il a été
vraiment utile parce que Valérie est toujours ici, et nous avons discuté des
robes de demoiselles d'honneur. Valérie voulait rose, mais Sally pense qu'elles
devraient être d’une couleur d’automne puisque c'est l’automne. 


Valérie était
dans la cuisine, assise à la table avec le bébé accroché à elle dans un porte-bébé.
Ma mère était au fourneau, remuant un chaudron de sauce Marinara.


Sally était assis face à Valérie. Ses longs cheveux bouclés noirs
étaient genres « Médusa rencontres Howard Stern ». Il portait un T-shirt
de Motley Crue, des jeans avec les genoux déchirés, et des bottes de cowboy en
lézard rouge. 


— Hey, man,
merci d’avoir réussi à faire tomber les charges. J'ai reçu un appel de la cour.
Et ensuite Sklar m'a appelé pour s'assurer que je n'allais pas aller en avant
avec l'avocat. Je n'ai pas su quoi dire au début, mais j’ai fais comme si.
C'était vraiment bon. 


J'ai mis la
viande et le fromage dans le réfrigérateur, et j'ai placé le gâteau au café sur
la table. 


— Heureuse que
ce soit terminé. 


— Alors, que
penses-tu des robes ? A voulu savoir Valérie. 


— Es-tu
certaine que tu veux avoir un grand mariage ? Ça me semble beaucoup de travail
et de dépenses. Et qui tu auras pour demoiselles d'honneur ? 


— Tu seras ma
première demoiselle d'honneur. Et alors il y aura Loretta Stone-houser. Et Rita
Metzger. Et Margaret Durski comme demoiselles d'honneur. Et les filles
deviendraient les demoiselles d'honneur juniors. 


— Je pense
qu’orange potiron serait une bonne couleur pour les robes de demoiselles
d'honneur, dit Sally.


Je me suis
coupé une grande part de gâteau au café. Il allait me falloir beaucoup de
gâteau pour améliorer mon humeur sur la robe couleur de potiron. 


— Tu sais ce
qu’il nous faudrait ? A demandé Mamie. Un planificateur de mariage. Comme dans
le film. Te souviens-tu du film où Jennifer Lopez est la planificatrice de
mariage ? 


— Je pourrais
engager pour de l'aide, a constaté Valérie. Il est difficile de trouver du
temps pour tout, mais je ne pense pas que je peux me permettre un planificateur
de mariage. 


— Peut-être que
je pourrais aider à la planification du mariage, a suggéré Sally. J'ai du temps
en extra entre mes trajets d’autobus. 


— Tu serais un
planificateur de mariage parfait, a dit Mamie. Tu as l’œil pour les couleurs, et
tu as eu une très bonne idée au sujet des couleurs saisonnières. Je n'aurais
jamais pensé à des robes couleurs de potiron. 


— C’est arrangé
alors. Tu seras mon planificateur de mariage, a confirmé Valérie. 


L'attention de
ma mère a erré sur le comptoir. Elle semblait faire un inventaire mental, mais
plus vraisemblablement, elle contemplait la bouteille de whiskey cachée
derrière l'huile d'olive. 


— Comment va la
recherche de maison ? Demandai-je à Valérie. Il y a des chances ? 


— Je n’ai pas
eu beaucoup de temps à y consacrer. Mais je promets de commencer à
regarder. 


— Mon
appartement me manque. 


— Je
sais, compatit Val. Je suis vraiment désolé que ça prenne autant de temps.
Peut-être que nous devrions revenir ici avec maman et papa. 


Le dos de ma
mère s’est raidi au fourneau. D'abord le planificateur de mariage et maintenant
ceci. J'ai coupé un autre morceau de gâteau et me suis dirigé vers la sortie. 


— Je dois
partir. Joe m’attendant. 


 


Joe et Bob
étaient sur le divan, regardant la télévision. J'ai laissé tomber ma bourse sur
la petite table du hall et j’ai porté le sac d'épicerie dans la cuisine. J'ai
fait des sandwichs et pris des cuillères pour la salade de pomme de terre. 


— Je pense à me
procurer un livre de cuisine, dis-je à Morelli quand je lui ai remis son plat. 


— Wow.
Qu’est-ce qui se passe ? 


— Je suis
fatigué des sandwichs et de la pizza. 


— Un livre de
cuisine ressemble à un grand engagement. 


— Ce n'est pas
un engagement. Ce n’est qu’un stupide livre de cuisine. Je pourrais apprendre
comment faire cuire un poulet ou une vache, ou n’importe quoi. 


— Nous devrions
nous marier ? 


— Mon Dieu,
Non! 


Bob a fini son
sandwich et m’a regardé d'abord et puis Morelli. Il savait avec l'expérience
passée qu'il n’était pas possible que nous partagions, alors il a mis sa tête
sur sa patte et a continué à regarder Seinfeld. 


— Bo-o-on,
ai-je dit. Tu as entendu parler d'Eugene Brown ? 


— Qu’est-ce
qu’il y a avec lui ? 


— Je l'ai
frappé avec ma voiture aujourd'hui. 


Morelli a pris
une bouchée de salade de pomme de terre. 


— Est-ce que je
vais détester le reste de cette histoire ? 


— C'est
possible. C'était en quelque sorte un accident avec délit de fuite. 


— Alors est-ce
que ça tombe sous la catégorie de rédiger un rapport officiel de police ? 


— Un rapport de
police non officiel. 


— Tu l'as tué ?



— Je ne pense
pas. Il était coincé dessus le capot de la Buick, s’accrochant à
l'essuie-glace, et il a été projeté quand j'ai tourné le coin. J'étais sur la Septième
et Comstock, et je n'ai pas pensé que c'était une bonne idée de sortir de la
voiture pour vérifier ses signes vitaux. 


Morelli a
rassemblé les trois plats et était debout pour les apporter à la cuisine. 


— Dessert ? 


— Crème glacée
au chocolat. 


Je l’ai suivi
et l’ai observé tandis qu'il ramassait. 


— C’est trop
facile. Tu n’as pas hurlé ou dit que j’étais stupide, ou n’importe quoi. 


— J’essaie de
me contrôler. 


 


Je suis sorti
du lit avec Morelli à la lever du jour. 


— Ça devient
effrayant, a dit Morelli. D'abord tu penses à acheter un livre de cuisine. Et
maintenant tu te lèves avec moi. La prochaine étape tu inviteras ma grand-mère
pour le dîner. 


Aucunement
envisageable. Sa Mamie Bella était cinglée. Elle avait ce truc de vaudou
italien qui pouvait appeler le mauvais œil. Je ne dis pas que le mauvais œil
fonctionnait, mais j'ai connu des personnes qui ont reçu le mauvais œil et ont
perdu, par coïncidence, leurs cheveux, ou ont quelques fois sautées leurs
règles, ou une éruption inexpliquée a éclaté. 


J'étais à
moitié Italienne, mais aucun de mes parents ne pouvait donner le mauvais œil.
Mais, mes parents pouvaient montrer le doigt d’honneur. 


Nous nous
sommes douché ensemble. Et cela a impliqué certains plaisir. Alors, avant que
Morelli ait même pris le petit déjeuner il était déjà une demi-heure en retard.
J'ai pris mon café avant qu'il soit redescendu. Il a avalé son café pendant
qu'il faisait son rituel d'arme à feu et d'insigne. Il a laissé tomber une
myrtille dans la cage de Rex. Et il a vidé deux tasses de croquettes pour
chiens dans la cuvette de Bob. 


— Quelle est la
raison de commencer ta journée aussi tôt ? A-t-il demandé. Tu ne retournes pas
sur la rue de Comstock, si ? 


— Je vais
vérifier les offres immobilières. Valérie ne fait rien pour se trouver une
maison, alors j'ai pensé que je ferais la recherche. 


Morelli m’a
regardé par-dessus sa tasse. 


— Je pensais
que tu avais pris tes marques ici. Qu’arrive-t-il du livre de cuisine ? 


— J'aime vivre
avec toi, mais parfois mon indépendance me manque. 


— Comme quand ?



— Correct,
peut-être qu’indépendance n’est pas le bon mot. Peut-être juste ma propre salle
de bains me manque. 


Morelli m'a
saisi et m'a embrassé. 


— Je t'aime,
mais pas assez pour ajouter une deuxième salle de bains. Je n’ai pas le budget
pour d’autres rénovations. Il a placé sa tasse sur le plateau et s'est dirigé à
l'avant de la maison. Bob courait avec lui, aboyant, sautant autour comme un
lapin. 


— Bob doit
sortir, dis-je.


— C’est ton
tour. Je suis en retard, et en outre, tu me le dois pour la douche. 


— Quoi ?
Qu’est-ce que ça signifie « tu me le dois pour la douche ? » 


Il a haussé les
épaules dans sa veste. 


— J'ai fait ton
truc préféré aujourd'hui. Je me suis presque noyé en le faisan. Et je pense que
j'ai une contusion sur un genou. 


— Excuse-moi ?
Qu’est-ce que tu dis de ce truc que j’ai fait pour toi la nuit dernière ? 


— Je t’ai
remboursé ce matin. Sourire Morellien. Nous ne sommes pas à égalité, cupcake.
D'autant plus que je l'ai fait dans la douche. 


 Il a pris
ses clés sur la table de l’entrée. 


— Aller va.
Sois raisonnable. Je suis vraiment en retard. 


— Bien! Part.
Je marcherai avec le chien. Yeesh. 


Morelli a
ouvert la porte et s'est arrêté. 


— Merde. 


— Quoi?


— Nous avons eu
des visiteurs la nuit dernière. 














 


5.


J’ai serré mon
peignoir et ai jeté un coup d'œil autour de Morelli. Il y avait des graffitis
sur le trottoir et des graffitis sur la Buick. Nous avons fait un pas sur le
petit porche. Des graffitis étaient peints sur la porte d’entrée. 


— C’est quoi ces
marques ? Ça ressemble à de petites pattes de minou. 


— Ce sont des
symboles de Gang. Les Slayers de Comstock Street se sont affiliés avec
les Crud and Guts. Parfois Crud and Guts sont connus comme Cat
Guts. Donc tu as le CSS avec une empreinte de patte. 


Morelli
pointait pendant qu'il parlait. 


— Le GKC sur la
porte représenterait le Gangsta Slayers Cruds. 


Je me suis
écarté du porche, jusqu’à la Buick. Chaque pouce carré de la voiture était
peint à la bombe. « Massacrez la salope » et « l'argent
Crud » étaient des thèmes récurrents. Le SUV de Morelli à côté était
intact. 


— Il semble
qu’il y a comme un message la dis-je à Morelli. 


Je n’aimais pas
particulièrement la Buick, mais je détestais la voir défigurée. La Buick de
temps en temps avait sauvé mon derrière. Et c'est probablement une chose
étrange à dire, mais parfois j'avais le sentiment qu’elle était plus qu’une
voiture. Sans compter, que les slogans semblaient dirigés vers moi. Et je
suspectais qu'ils n'étaient pas un indicateur d'affection.


— « Massacrez
la pétasse » est assez explicite, a fait remarquer Morelli. 


Son visage de
flic de non-expression était en place avec seulement les coins de sa bouche
pincée lui donnant un air lointain. Morelli n'était pas heureux. 


—
« L'argent Crud » décrit le mode de vie des gangsters pour la vente
de drogue et l'extorsion. Dans ce cas, il pourrait te mettre sur un avis que tu
es marqué pour châtiment» 


— Qu’est-ce que
ça veut dire ? Châtiment ? 


Morelli s'est
tourné vers moi et nos yeux se sont fixés. 


— Ça pourrait
être n’importe quoi, a-t-il dit. « Ça peut être la mort. » 


Une vague
grasse d'émotion non définie a glissé en moi. J'ai suspecté que la crainte
était volumineuse dans le mélange. Je ne connaissais pas grand-chose sur les
Gangs, mais j’apprenais très rapidement. Je ne m'étais pas senti
particulièrement menacé par les crimes liés à des Gangs il y a trois jours.
Maintenant je soupçonne qu’il y a du danger et ça n’allait pas bien. 


— Tu exagère,
hein ? 


— Les
exécutions font partie de la culture des Gangs. Les Gangs étaient solidement en
hausse à Trenton, et le taux de meurtres étaient en hausse avec elles. Avant
les Gangs étaient petites et composées d'enfants espérant avoir une identité
locale. Maintenant les Gangs ont leurs racines dans le système pénitencier et
ont des affiliations nationales. Elles contrôlent les ventes et les territoires
de drogue. Elles sont violentes. Elles sont imprévisibles. On les craint dans
leurs communautés. 


— Je savais
qu'il y avait un problème. Je ne savais pas que c'était si mauvais. 


— Ce n'est pas
quelque chose que nous aimons parler puisque nous sommes en perte de vitesses
pour les arrêter. 


Morelli m'a
poussé dans la maison et a fermé la porte. 


— Je veux que tu
restes ici aujourd'hui jusqu'à ce que j'obtienne des infos sur ceci. Je vais
devoir confisquer la Buick et l’emmener dans le garage de police, ainsi
quelqu'un du groupe de travail de Gangs de rue pourra jeter un coup d'œil.


— Tu ne peux
pas prendre la Buick. Comment j’irais travailler ? 


Morelli m'a
tapé doucement sur le front avec son index. 


— Est-ce qu’il
y a quelqu'un à la maison là ? Regarde cette voiture. Tu veux conduire cette
voiture autour?


— J'ai conduit
autour dans plus mauvais. 


Et c'était la
triste vérité. Est-ce que je suis pathétique ? 


— Fais-moi
plaisir, OK ? Restez dans la maison. Tu devrais être en sécurité ici. À ma
connaissance, les Slayers n'ont jamais brûlé une maison. 


— Juste une
épicerie, ai-je dit. 


— Ouais. Une
épicerie. 


Nous nous
sommes perdus dans nos pensées à ce sujet pendant un instant. Morelli a pris
mes clés de voiture dans ma bourse et est parti. J'ai verrouillé l'entrée
principale et suis allé à la fenêtre du salon pour observer Morelli s’éloigner
dans son SUV. 


— Comment
sommes-nous supposer faire une promenade ? Demandai-je à Bob. Qu’est-ce que je
vais faire pour travailler ? Qu’est-ce que je fais toute la journée ? 


Bob arpentait
devant la porte, semblant désespérée. 


— Tu vas devoir
le faire dans l'arrière-cour aujourd'hui, pas du tout malheureuse de manquer la
promenade. Bob fait ses besoins partout le matin, et moi j’ai le privilège de
transporter ses cadeaux à la maison. Il est difficile d'apprécier une promenade
quand tu as un grand sac de caca dans la main. J’ai accroché Bob avec sa laisse
dans l’arrière-cour et j’ai rangé la cuisine. En une heure le lit était fait,
les planchers étaient propres, le grille-pain était poli, la blanchisserie
était lavée, séchée, et pliée, et je nettoyais le réfrigérateur. À un certain
moment quand j’avais le dos tourné, la Buick a disparu. 


— Maintenant je
fais quoi ? Dis-je à Bob. 


Bob a semblé
réfléchir, mais il n'a pas rien proposé, j'ai appelé Morelli. 


— Maintenant je
fais quoi ? Dis-je à Morelli. 


— Ça fait
seulement une heure, m’a-t-il répondu. Donne-moi une chance. Nous travaillons
dessus. 


— J'ai poli le
grille-pain. 


— Humh. Écoute,
je dois y aller maintenant. 


— Je vais
devenir cingler en restant ici! 


Il y a eu un
click et puis une tonalité d'invitation à raccrocher. J'avais toujours le
téléphone dans ma main quand il a sonné. 


— Que se
passe-t-il ? A voulu savoir Connie. Es-tu malade ? Tu te pointes toujours au
bureau. 


— J'ai un
problème de voiture. 


— Et ? Tu veux
que j'envoie Lula ? 


— Sure. Envoie
Lula. 


Dix minutes plus
tard, la Firebird rouge de Lula tournait au ralenti devant la maison de
Morelli. 


— On dirait que
la maison de Morelli a été redécoré, dit Lula. 


— Il est
évident qu'Eugene Brown n'a pas eu de plaisir à voyager renversé sur mon capot.



— Je n'ai rien eu
de cette merde de gang sur ma maison, ainsi tu es la seule qu'il tient pour
responsable. Je devine qu’en ce qui me concerne j’étais juste un passager
innocent. 


J'ai jeté à
Lula mon regard le plus meurtrier. 


— Ne me regarde
pas comme ça. Tu devrais être heureuse pour moi que je ne sois pas impliqué
dans ça. Quoi qu'il en soit, Vinnie n’est pas heureux non plus. Il dit qu'il ne
reste que cinq jours pour ramener le cul de Roger Bankers à la cour, où il va
perdre son cautionnement. 


Si j'avais un
dollar chaque fois que j'ai essayé d’attraper Roger Banker, je pourrais aller
aux Bermudes pendant une semaine. Banker était aussi glissant qu’une couleuvre.
C’était un contrevenant récidiviste, alors il connaissait la musique. Je ne
pouvais pas lui servir une charge d'idiotie du genre de « viens avec moi à
la cour juste pour remettre à plus tard… ». Il savait qu’une fois qu’il aurait
les menottes aux poignets, il allait être emprisonné. Il était chômeur, vivant
avec un nombre indéterminé de petites amies losers, de parents losers. Et il
était difficile de le repérer. Banker n'a aucun signe distinctif
caractéristique. Banker était comme l'homme invisible. Je me suis retrouvé une
fois à côté de lui dans un bar et ne l'ai pas identifiée. Lula et moi avions
rassemblé des photographies de lui et avions enregistré les photographies en
mémoire avec l’espoir que ça nous aiderait. 


— OK, j’ai
dit, faisons le tour. Peut-être serons-nous chanceuses. 


Le tour
consistait à voir Lowanda Jones, Beverly Barber, Chermaine Williamson, et
Marjorie Best. Il y avait d'autres personnes et endroits à inclure dans la
chasse de Banker, mais Lowanda, Beverly, Chermaine, et Marjorie étaient mes
choix privilégiés. Elles vivaient toutes dans le quartier de
HLM juste au nord du commissariat de police. 


Lowanda et
Beverly étaient sœurs. Elles vivaient à quatre immeubles de distance l’une de
l’autre. Lula errait dans le quartier. 


— On commence
par qui ? A demandé Lula. 


— Lowanda. 


Le quartier
d’HLM couvrait un grand territoire immobilier de Trenton qui était en dessous
de la perfection. Très en dessous de la perfection. Les bâtiments
gouvernementaux étaient en brick rouge, de piètre qualité. Des clôtures en
mailles métalliques industrielles. Les voitures stationnées étaient de vieux
taco. 


— C’est une
bonne chose les graffitis de gang car ce serait vraiment terne, a dit
Lula. Tu ne penses pas qu’ils devraient cultiver de la pelouse ? Merde, juste
planter un buisson. 


Je suspectais
que même Dieu aurait de la difficulté à aménager ce quartier en parc de
verdure. La terre était aussi dure et aussi rouillée que les gens qui vivaient
ici. 


Lula a tourné
sur Kendall Street et a garé deux portes plus loin du jardin d'appartement de
Lowanda. Le terme de jardin étant employé ici de manière imagée. Nous étions déjà
venues ici avant, or nous connaissions vaguement l’endroit. C'était un
rez-de-chaussée avec une chambre à coucher et sept chiens. Les chiens étaient
de tailles et âges variables. Tous de race indéterminée. Tous des pédérastes
excités sautant sur tous ce qui bouge. Nous sommes sortis de la voiture avec
précaution, en surveillant le troupeau de bêtes. 


— Je ne vois
aucun des chiens de Lowanda, a dit Lula. 


— Peut-être
qu’ils sont enfermés à clef dans la maison. 


— Bien, je
n'entre pas s'ils sont dans la maison. Je déteste les chiens. Copulateur
dégoutant. À quoi elle pense, de toute façon, de garder un paquet de chiens
perverti comme ça ? 


Nous avons
frappé une fois. Pas de réponse. 


— Je sais
qu'elle est là-dedans, a dit Lula. Je peux l’entendre parler, elle bosse.


Lowanda fait du
divertissement à caractère sexuel au téléphone. Elle ne semblait pas rouler sur
l’or, donc j’en concluais que ce n’était pas un job très lucratif. Ou peut-être
qu’elle dépensait tout son argent en bière, cigarettes, et pépites de poulet.
Lowanda mangeait beaucoup de pépites de poulet. Lowanda mangeait des pépites de
poulet comme Carol Cantell mangeait des Cheez Doodles. 


J'ai frappé
encore et ai essayé la poignée de porte. La porte n'était pas verrouillée. J'ai
à peine entrouvert la porte, et Lula et moi avons jeté un coup d'œil dans la
fente. Aucun chien en vue. 


— Banker n’est
probablement pas ici, a dit Lula, me suivant dans l'entrée principale. La
porte serait fermée à clef. Et de toute façon, la prison serait mieux, comparée
à cette porcherie. 


Nous avons fait
un pas au-dessus d'une tache suspecte sur le tapis et avons regardé fixement le
désordre brouillé qui régnait dans la maison de Lowanda. Il y avait un matelas
sur le plancher dans le coin le plus éloigné du salon. Le matelas était couvert
d’un couvre lit en chenille jaune déchirée en lambeaux. Une boîte de pizza vide
était ouverte sur le plancher au côté du matelas. Des vêtements et des
chaussures étaient dispersés partout. Plusieurs chaises pliantes délabrées
avaient été installées dans le salon. Sur le dos des chaises étaient inscrites
« le salon funèbre de Morten. » Un grand sofa en cuir brun avait été
placé devant la télévision. Le sofa avait une entaille sur l’accoudoir et sur
le siège, et une partie du rembourrage se déversait. 


Lowanda était
étendue sur le sofa dos à nous, un téléphone à son oreille et un seau de
pépites de poulet équilibrées sur le rouleau de graisse qui entourait sa
taille. Elle portait un ensemble de joggings gris couvert de sueur et décoré de
taches de ketchup. 


— Ouais, chéri,
elle a susurré au téléphone. C'est bon, Baby. Oh ouais. Oh-h-h-h ouais. Je me
suis mise toute nue juste pour toi. J'ai mis de l'huile d'amour sur moi parce
que je vais devenir chaude. 


— Hé! C’est
exclamé Lula. Lowanda, tu prêtes attention ici ? 


Lowanda a
sursauté de son siège et fouetté autour pour nous regarder. 


— Putain de
merde ? Qu’est-ce qui vous prend de m'effrayer comme ça quand j'essaye de
gagner une vie honnête ? A dit Lowanda.


Elle est
revenue au téléphone. 


— Excuse-moi,
honey. Lowanda a un petit problème. Pourrais-tu travailler sur toi un petit
moment ? Je te reviens tout de suite. Elle a couvert le téléphone de sa main et
s'est levée, une partie du rembourrage collé à son cul double largeur.


— Quoi ? 


— Nous
recherchons Roger Banker, a dit Lula. 


— Bien, il
n'est pas ici. Est-ce que tu le vois ici ? 


— Peut-être
qu’il se cache dans l'autre pièce ? A demandé Lula. 


— Tu as un
mandat de perquisition ? 


— Nous n'avons
pas besoin d'un mandat de perquisition, a ajouté Lula. Nous sommes des
chasseurs de primes. 


— Aucune
importance. A dit Lowanda. Faites votre recherche et sortez. Je dois retourner
à mon appel. Ensuite quand j’aurai fini avec M. rigide il se transformera en M.
ramolli. Et je serai payé pour ce travail. Je fais beaucoup de travail
ici. 


Lula fouillait
la maison tandis que je restais avec Lowanda. 


— Je suis
disposé à payer pour de l’information, dis-je à Lowanda. Tu as des informations
? 


— Combien tu
payes ? 


— Ça dépend de
l'information, ai-je répondue. 


— J'ai une
adresse. Je sais où il est si tu te dépêches de te rendre là-bas. 


Elle m'a remis
le téléphone. 


— Tu parles à
ce type, et je noterai l'adresse. 


Attende une
minute.


— Allo ? A dit
M. Rigide. Qui est-ce ? 


— Aucune
importance. 


— J'aime ça, dit-il.
Courageux. Je parie que tu voudrais me donner une fessée. 


— Attendez une
minute. Je connais votre voix. Vinnie ? 


— Stéphanie ?
Bordel. Il a raccroché. 


Lowanda est
revenu avec le papier. 


— Il est ici,
a-t-elle dit. C'est où il reste présentement. 


J'ai regardé le
papier. 


— C'est
l'adresse de ta sœur. 


— Et ?
Qu’est-ce qui est arrivé à mon monsieur ? 


— Il a
raccroché. Il avait fini. 


Lula est
revenue au salon. 


— Lowanda, tu devrais
faire quelque chose dans ta cuisine. Tu as un cancrelat aussi grand qu’une
vache là-dedans.


J'ai donné à
Lowanda vingt dollars. 


— C'est tout ?
C'est tout ce que je mérite ? S’est indigné Lowanda. 


— Si Banker est
chez Beverly, je reviendrai avec le reste de l'argent. 


— Ou sont les
chiens ? A demandé Lula. 


— Dehors! A
répondue Lowanda. Ils aiment sortir quand le temps est agréable. 


Lula a ouvert
la porte de Lowanda et a regardé autour. 


— À quelle
distance ils vont ? 


— Comment je le
saurais ? Ils sortent. Et ils restent dehors toute la journée. 


— Je demandais
c’est tout, a dit Lula. Aucun besoin d’être susceptible. Tu n’as pas
précisément des chiens bien élevés, Lowanda. 


Lowanda a mis
les mains sur ses hanches, lèvre inférieure coincée, des yeux rétrécis. 


— Tu critiques
mes chiens ? 


— Ouais, a
confirmé Lula. Je déteste tes chiens. Tes chiens sont sauvages. Des chiens qui
forniquent avec tout. 


— Il n'y a pas
si longtemps c’est ce que les gens disaient à ton sujet, a répliqué
Lowanda. Tu es venue ici me demander des informations et puis tu insultes mes
chiens. Je me souviendrai de ne plus jamais te fournir d'information. 


J'ai saisi Lula
avant qu'elle n’arrache les yeux de Lowanda de ses orbites, et je l’ai poussé
vers la porte. 


— Ne la provoque
pas, chuchotai-je à Lula. Elle a probablement des armes à feu. 


— J'ai une arme
à feu, a dit Lula. Et je prends sur moi pour ne pas l’utiliser. 


— Aucune arme à
feu! Et bouges-toi. Je n'aime pas rester ici à découvert où les chiens peuvent
nous trouver. 


— Je pense
qu'elle m'a insulté, a dit Lula. Je n'ai pas honte de mon passé. J'étais un
fichu bon coup. Mais je n’ai pas aimé le ton de sa voix. C'était un ton
insultant. 


— Je n’ai pas
fais attention à son ton… bouge ton cul vers la voiture avant que les chiens
nous trouvent. 


— Qu'est-ce que
tu me fais avec les chiens ? Moi je suis insulté, et toit tout ce a quoi tu
penses c’est les chiens. 


— Tu veux
rester ici quand les chiens vont arriver en courant au coin de la rue du
bâtiment ? 


— Humh. Je
pourrais prendre soin d’un chien si je le voulais. Ce n'est pas que j'ai peur
des chiens. 


— Et bien moi,
j'ai peur de ces chiens, alors bouge ton cul. 


Et là nous les
avons entendus. 


Yipping, yipping,
yipping au loin.
Se rapprochant. De plus en plus près. Quelque part hors de vue, au côté
du bâtiment. 


— Oh
féchié, s’est exclamé Lula. 


Et Lula a
courue vers la voiture, les talons aux fesses, ses bras ramant. J'étais à deux
pas devant elle, Je courais aussi vite que je pouvais. J’entendais les chiens au
coin de la rue. Je me suis tournée pour regarder, et je les ai vus galoper vers
nous, les yeux sauvages, bouches ouvertes, langues et oreilles battant au vent.
Ils avançaient à un train d’enfer, le plus grand étant en tête de peloton. 


Lula a lâché un
cri perçant. 


— Seigneur
aidez-moi! 


Je devine que
le seigneur l’a écouté parce qu'ils ont lâchés Lula et m'ont pris en chasse. Le
premier chien m'a frappé direct dans le dos, m'envoyant sur les genoux. Ce
n’est pas une très bonne position dans un moment où tu es attaqué par une meute
de chiens vicieux. Je voulais reprendre ma course, mais les chiens étaient sur
moi et je ne pouvais pas me relever. J’avais des chiens saillant mes deux
jambes, et un bouledogue qui ressemblait à Winston Churchill me chevauchait la
tête. Il y avait des chiens par-dessus les chiens.


— Va-t-en.
Sauve ta peau! Hurlai-je à Lula. Dis à ma mère que je l'aime. 


— Lèves-toi!
M’a hurlé Lula. Tu dois te lever! Ces chiens vont copuler avec toi jusqu’à ta
mort. 


Elle avait
raison. La meute était vicieuse. C’était comme une orgie frénétique. Les chiens
en positions inférieures saillaient en grognant et pinçant, manœuvrant pour de
meilleurs emplacements. Le chien sur ma jambe me tenait serré, d'un air
mécontent déterminé à finir le travail, mais le chien qui chevauchait ma tête a
continué à maintenir sa prise. Il bavait et haletait, il soufflait dans mon
visage. Il copulait, glissait, et alors il m’agrippait de nouveau, essayant de
copuler encore. 


— Je ne peux
pas me lever! J'ai sept chiens qui copulent sur moi. Sept. Fait quelque chose! 


Lula courait
autour, les mains au ciel. 


— Je ne sais
pas quoi faire. Je ne sais pas quoi faire. Hurlait-elle paniquée. 


— Enlève le
chien de ma tête. Je ne m'inquiète pas des chiens sur mes jambes. Enlève juste
le chien de ma tête! 


— Peut-être que
tu devrais les laisser avoir leur plaisir avec toi. Ils partiront dès qu'ils
auront fini. C'est ce qui se passe avec les mâles. 


— Peut-être que
tu devrais enlever ce putain de bouledogue excité et l’envoyer loin de ma
foutue tête! 


La porte de
l'appartement de Lowanda s'est ouverte brusquement, et Lowanda nous a hurlés. 


— Hé! À telle
crier. Qu’est-ce que tu fais à mes chiens ? 


— Nous ne
faisons rien, a dit Lula. Ils agressent Stéphanie. 


Lowanda avait
un sac de croquettes pour chiens dans sa main. Elle a secoué le sac et les
chiens ont cessé de chevaucher et ont regardé autour. Lowanda a secoué le sac
encore plus fort et les chiens ont donné une couple de coups sans enthousiasme
et ont décollé pour les croquettes. 


— Chasseurs de
primes de mon-cul, a dit Lowanda, disparaissant dans la maison avec les
chiens, claquant et fermant à clef la porte derrière elle. 


— J'ai pensé
que tu étais fichu, m’a dit Lula. 


J'étais sur le
dos, la respiration lourde, les yeux fermés. 


— Donne-moi une
minute. 


— Tu es en
désordre, a dit Lula. Ces chiens ont forniqué partout sur toi. Et tu as
quelque chose de ce bouledogue dans tes cheveux. 


J'ai sauté sur
mes pieds. 


— C'est de la
bave. Ça ressemble à de la bave, si ? 


— Si tu le
dis. 


Lula et moi
avons quittés dans la sécurité de la voiture, et Lula a conduit jusqu’à
l'appartement de Beverly. L'appartement de Beverly ressemblait beaucoup à celui
de Lowanda, excepté que Beverly n'avait pas besoin d’un grand ménage. Beverly
avait placé un divan devant sa télévision. Le divan était partiellement
recouvert d’un drap bleu, et j'ai craint qu'il y ait une tache dégeu sous le
drap, trop terrible pour que même Beverly ferme les yeux. 


— Tu ne peux
pas entrer ici maintenant, a dit aussi tôt Beverly, quand elle a ouvert la
porte. Je suis occupé. J'ai mon amoureux ici, et nous nous retrouvons tout
justes. 


— C’est plus
d'informations que j’en ai besoin, a dit Lula. J'ai vu une meute de chiens
chevaucher Stéphanie. J’ai atteint ma limite de baise pour la journée. 


— Ça devait
être les chiens de Lowanda. Je ne sais pas qu'est-ce qui se passe avec ces
chiens. Je n’ai jamais vu quelque chose comme ça. Et trois d'entre eux sont des
femelles. 


— Nous
recherchons un DDC, dis-je à Beverly. 


— Ouais, et
c’est pourquoi tu es toujours ici mais je ne suis pas DDC. Je n'ai rien fait de
mal. Je le jure à Dieu. 


— Ce n'est pas
toi. Je recherche Roger Banker. 


— Humh,
Beverley a dit. C'est inopportun. Tu vas l'arrêter ? 


— Nous allons
l’emmener au palais de justice pour obtenir un autre cautionnement. 


— Puis quoi ?
Puis tu vas le laisser partir ? 


— Tu veux que
nous le laissions partir ? A demander Lula.


— Ben,
ouais. 


— Alors c’est
ce que nous ferons, lui a dit Lula. Ce ne sera qu’un aller-retour. Et, tape là,
nous te donnerons un vingt s’ils le mettent en dedans. 


Lowanda et
Beverly renonceraient à leur mère pour de la petite monnaie. 


— OK, je parie
que je peux te le dire alors, a dit Beverly. C’est mon amoureux dans la pièce
arrière. Et il pourrait être légèrement indisposé. 


— Roger ? A
demandé Beverly. J'ai ici deux dames qui veulent te voir. 


— Amènent-les,
a répondu Roger. Je peux m’en occuper aussi. Plus il y a de femmes meilleur
c’est. 


Lula et moi
nous sommes regardés l'une et l'autre et avons levées les yeux. 


— Dis-lui de
s’habiller et de venir ici pour nous rencontrer, dis-je à Beverly. 


— Tu devrais
mettre un pantalon et venir ici, lui a dit Beverly. Elles ne veulent pas te
rencontrer dans la pièce arrière. 


Nous pouvions
entendre bruir et tâter, et Banker est apparu. Il portait un pantalon kaki et
des espadrilles. Aucune chaussette, aucune chemise. Je pariais sur aucun
sous-vêtement. 


— Roger Banker, a dit Lula. Ceci
est ton jour chanceux parce que nous sommes ici pour te faire faire un tour
gratuit en tôle. 


Banker a
regardé vers Lula et vers moi. Et alors il a fait demi-tour et a couru vers la
porte de cuisine. 


— Couvre la
voiture merdique en avant de l’appart, j'ai hurlé à Lula. C'est probablement
celle de Banquer. 


Et j'ai décollé
derrière Banker, poussant Beverly, je suivais Banker à la porte arrière. Banker
courait rapidement ses longues jambes flottant sur le sol. Il a sauté une
section de clôture de mailles et a disparu à l'extrémité du bâtiment. J'ai
sauté pour le suivre et me suis accroché sur un morceau de broche comme je
dégageais le sommet de la barrière. Je me suis écorchée, libérer et j'ai
continué. Banker était peut-être à la moitié d'un pâté de maisons en avant de
moi, mais je le voyais. Il était sur la rue, doublant, courant vers sa voiture.
Et il a ralenti. 


       
Bonne chose, aussi, parce que je mourais. Je devrais vraiment faire plus
d'aérobic. Le seul cas où je me dépensais réellement était quand j'étais dans
le lit avec Morelli. Et même alors je passais beaucoup de temps sur le dos.


Lula était
entre Banker et la voiture. Elle était dans la rue, ressemblant à un grand
taureau très énervé prêt à charger. Si j'étais Banker j’y penserais longtemps
et sérieusement avant d’affronter Lula, mais je devine que Banker ne croyait
pas avoir beaucoup d'options, parce qu'il n'a jamais ralenti. Banker a couru
tout droit, sur Lula. Il y a eu un bruit comme un ballon de basket frappant
contre un mur de briques. Lula s’est retrouvée sur le cul, et Banker a rebondi
environ cinq pieds plus loin. Je l'ai attrapé par-derrière, et tous les deux
sommes tombés. J'avais les menottes dans ma main, et j'essayais de lui saisir
un poignet, mais Banker s’agitait trop. 


— Aide-moi!
Fais quelque chose. 


— Ôte-toi de
mon chemin, a dit Lula. 


       
Je me suis éloigné de Banker, et Lula s'est laissé tomber sur lui, expulsant
simultanément chaque molécule d'air hors des deux extrémités du corps du
Banquer. 


— Oooff, a
expiré longuement Banker.


Et alors, ne bougeant
plus, étendus par terre les bras en croix, ressemblant à un animal tué sur une
route. Je l'ai menotté, et me suis tenu tout près. Ses yeux étaient ouverts
mais vitreux, et il avait la respiration sifflante. 


— Clignote des
yeux si tu vas bien, lui ai-je demandé. 


— Merde, a
chuchoté Banker.


— Bien,
qu’est-ce que tu pensais ? Lui a demandé Lula, mains sur des hanches. Tu ne
peux pas heurter une femme comme cela. Tu ne m'as pas vu me tenir là ? J'ai
l’idée de m’assoir sur toi encore. Je pourrais t’écraser comme un insecte si je
le voulais. 


— Je pense que
je me suis souillé, a dit Banker. 


— Alors tu ne
monteras pas dans ma voiture. Tu marcheras derrière jusqu'au commissariat de
police. 


J'ai mis Banker
sur ses pieds et ai fouillé ses poches pour trouver ses clés de voiture. J'ai
trouvé les clés plus vingt dollars. 


— Donne
l'argent à Beverly, dis-je à Lula. Je le conduirai au poste dans sa voiture, et
tu pourras me suivre. 


— Certain, a
répondue Lula. 


J'ai traîné
Banker jusqu’à sa misérable voiture garé près du trottoir et me suis tourné
vers Lula. 


— Tu vas
m'attendre au commissariat de police, si ? 


— Est-ce que tu
insinues que je n'attends pas toujours ? 


— Tu n'attends
jamais. 


— Je n’y peux
rien. J'ai quelque chose contre les commissariats de police. Ça remonte à mon
passé trouble. 


Une heure plus
tard j'ai mis Banker en sécurité derrière les barreaux, et j'avais le reçu dans
ma main, garantissant que Vinnie ne perdrait pas son argent en cautionnement.
J'ai regardé le parking, mais ne voyais pas Lula. 


Grande
surprise. J'ai appelé son cellulaire. Pas de réponse. J'ai essayé le bureau. 


— Désolée, a
répondu Connie. Elle n'est pas ici. Elle est venue ici nous dire que tu avais
eu Banker, mais elle a quitté aussitôt. 


Merveilleux.
J'avais déchiré mes jeans et donc la moitié des fesses à l’air, ma chemise
était couverte de taches d'herbe, et je ne voulais même pas penser à l'état de
mes cheveux. Je me tenais au milieu du parking public près du commissariat de
police, et je n’avais aucune voiture. Je pouvais appeler mon père. Je pouvais
appeler Morelli. Je pouvais appeler un taxi. Le problème étant, que c’était
toutes des solutions provisoires. Quand je me réveillerai demain matin je me
retrouverai de nouveau dans la même situation. Sans voiture. Naturellement il
me restait une autre solution. Le camion de Ranger. Il était gros et noir et
tout neuf. Il était entièrement équipé avec toutes sortes de jouets et
d'options adaptées aux besoins du client. Et il sentait bon le cuir neuf et
Ranger… un arôme surpassé seulement par l’odeur des gâteaux aux pépites de
chocolat fraichement sorti du four. 


Dommage, car il
y avait vraiment beaucoup de bonnes raisons pour ne pas utiliser le camion. En
haut de la liste était le fait que Joe serait dingue. Mon cellulaire a gazouillé
dans mon sac. 


— C’est moi, a
dit Connie. Vinnie vient juste de quitter pour la journée, et sa dernière
directive étaient que tu es responsable de Carol Cantell. Il ne veut aucun
fiasco. 


— Bon. Tu peux
compter sur moi. 


J’ai raccroché,
lâché un soupir, et j’ai composé le numéro de l'homme de main de Ranger, Tank.
La conversation avec Tank fût brève. Oui, Ranger lui avait donné l’instruction
de me prêter le camion. La livraison prendrait environ vingt minutes. 


J'ai pris ce
temps d’attente à bon usage en rationalisant mes actions. Je n'avais aucun
choix. J'avais besoin du camion, vrai ? Comment est-ce que je pourrais faire
mon travail autrement ? Et si je ne peux pas faire mon travail je ne serrai pas
payé. Et alors je ne pourrais pas effectuer mon paiement de loyers. C’est vrai
que ma sœur paye le loyer de mon appartement présentement, et je vivais sans
payer de loyer avec Morelli. Mais cela peut changer à tout moment. Supposez que
Valérie part soudainement ? Qu’est-ce qui arriverait alors ? Ce n'était pas
comme si j'étais marié à Morelli. Nous pourrions avoir une grosse dispute, et
je pourrais alors être obligée de vivre par mes propres moyens. 


En fait,
maintenant que j’ai décidé de prendre le camion une grosse dispute était
presque une certitude. C'était une pensée épuisante. La vie était sacrément
compliquée. 


Le camion est
arrivé exactement à l'heure, suivi d'un SUV noir. Tank sorti du camion et me
remit les clés. 


Dire que Tank
est un grand type est un euphémisme. Tank est un Tank. Son crâne fraîchement
rasé semblait poli avec de la cire à meuble. Son corps est parfaitement musclé
et sans graisse. Son cul est ferme. La rumeur dit que sa morale est libre. Et
ses T-shirts semblaient peints sur lui. 


C’était
difficile de dire ce que Tank pensait de moi. Ou, d'ailleurs, si Tank pensait
tout court. 


— Appelle-moi
s'il y a un problème, a dit Tank. 


Alors il est
entré dans le SUV et a démarré. Juste comme cela… J'avais un camion. Pas un
vieux camion non plus. C'était un méchant, un super quatre portes avec les
roues surdimensionnées de fonte d'aluminium, un troupeau entier de chevaux sous
le capot, les fenêtres teintées, et le GPS. Sans compter un grand nombre
d'instruments au sujet desquels j'étais ignorante. Je suis déjà monté avec
Ranger, et je savais qu'il avait toujours une arme à feu non loin, caché de la
vue. Je me suis glissé derrière le volant, ai fouillé sous le siège, et ai
trouvé l'arme à feu. Si c'avait été mon camion et mon arme à feu, j'aurais
enlevé l'arme à feu. Ranger l'a laissé en place. Confiant. 


J'ai
précautionneusement tourné la clé dans l'allumage et ai glissé le camion dans
le trafic. La Buick se conduisait comme un réfrigérateur avec des roues. Le
camion se conduisait comme une Porsche monstrueuse. J'ai décidé que si je
devais conduire le camion, alors je me devais d’avoir besoin d'une nouvelle
garde-robe entière. Mes vêtements n'étaient pas assez cool. Et j'aurai besoin
de plus de vêtements noirs. Et je devrai commencer par changer mes espadrilles
pour des bottes. Et j'aurai probablement besoin de sous-vêtement plus sexy… Des
thongs, peut-être. 


J'ai traversé
la ville, et ai conduit sur quelques pâtés de maisons sur Hamilton, et je suis
entré dans le Bourg. J’ai pris le long chemin jusqu’à la maison de Joe.
Temporisez toujours le désagréable. 


Morelli ne
serait pas contant de me savoir parti avec Lula, mais il comprendrait. Partir
avec Lula quand il m'avait demandé de rester à la maison produirait une sorte
de colère qui pourrait être atténuée avec une demi-heure de surf sur des canaux
sexy. 


Le camion par
contre allait provoquer un véritable tsunami de protestations. J'ai tourné le
coin sur Slater et ai senti mon cœur battre dans ma poitrine. Morelli était à
la maison. Son SUV était garé devant la maison. Je me suis garé derrière le SUV
et me suis dit que ce ne pourrait pas être si mauvais. Morelli était un type
raisonnable, vrai ? Il verrait que je n'avais aucun choix. Je devais prendre le
camion de Ranger. C'était la chose raisonnable à faire. Et en outre, c'était
mes affaires. Juste parce que tu vis avec quelqu'un ne signifie pas qu'il doit
gérer ta vie. Je ne dis pas à Morelli comment conduire ses affaires, n'est-ce
pas ? Bon, OK, peut-être de temps à autre je colle mon nez dedans. Mais il ne
m’a jamais écouté! C'est un aspect important ici. 


Le problème
étant, qu’il ne serait pas réellement choqué au sujet du camion. Il le serait
au sujet de Ranger. Morelli savait qu'il ne pourrait pas m'aider si je me
tenais à côté de Ranger si Ranger opérait en dehors de la loi. Et Morelli avait
assez de ses propres années sauvages pour comprendre le côté sauvage de la
sexualité de Ranger. Une autre bonne raison de ne pas vouloir me voir trop
proche de Ranger. 


Je suis
descendue du camion, j’ai verrouillé, bip-bip, et j’ai marché jusqu'à la
maison. J'ai ouvert la porte, et Bob s'est précipité vers moi rebondissant
autour. Je lui ai donné quelques caresses et ai récolté de la bave de Bob sur
mes jeans. Je ne m’inquiétais pas au sujet de la bave. Elle me semblait comme
un petit prix à payer pour l'amour sans conditions. Et en outre, tu pouvais à
peine percevoir la bave mélangée avec l'herbe et les taches de saleté de Dieu sait quoi d'autre. 


Bob a reniflé
les « Dieu sait quoi d'autre » et a déguerpi. Bob avait des
standards.


Morelli ne
s'est pas précipité pour me saluer. Il n'a pas rebondi autour de moi ou n'a pas
bavé ou n'a pas exsudé l'amour sans conditions. Morelli était avachi sur le
divan, observant les Three Stooges à la télévision. 


—
Alors, a-t-il dit quand je suis entré dans la pièce. 


— Alors, j'ai
répondu. 


— C’est quoi le
camion ? 


— Quel camion ?
Il a fixé ses yeux sur moi. 


— Oh, j'ai
dit. Ce camion. C'est le camion de Ranger il me laisse l'emprunter jusqu'à ce
que je récupère la Buick. 


— Le camion a
un numéro de série ? 


— Naturellement
qu’il a un numéro de série. 


Est-ce que le
numéro de série est légal aurait été une meilleure question. Ranger a un
approvisionnement apparemment inépuisable en nouvelles voitures et camions noirs.
L'origine de ces véhicules est inconnue. Le numéro de série des véhicules est
presque toujours en place, mais il semble possible que la Bat Cave contienne
une boutique de métal. Pas que Ranger où quelconque de ses hommes volerait
réellement une voiture, mais peut-être qu’il ne posait pas trop de questions
sur la livraison.


— Tu aurais pu
m’emprunter mon SUV, a dit Morelli. 


— Tu ne me l'as
pas offert. 


— Parce que
j'ai voulu que tu restes à la maison aujourd'hui. Un jour, a dit Morelli.
Est-ce trop demander ? 


— Je suis resté
dans la maison pour la majeure partie de la journée. 


— La majeure
partie de la journée n'est pas toute la journée. 


— Que dirais-tu
de demain ? 


— Ça va être
laid, a dit Morelli. Tu vas être emphatique de l'égalité de la femme et la
liberté personnelle. Et je vais agiter les bras et hurler, parce que je suis un
flic italien, et c’est ce que nous faisons quand les femmes sont
irrationnelles. 


— Ce n'est pas
au sujet de l'égalité et de la liberté personnelle des femmes. Ce n'est pas politique.
C’est personnel. Je veux que tu soutiennes mon choix de carrière. 


— Tu n’as pas
de carrière, a dit Morelli. Tu as une mission de suicide. La plupart des
femmes essaient d'éviter les meurtriers et les violeurs. J'ai une amie qui
essaye de les trouver. Et comme si les meurtriers et les violeurs n'étaient pas
assez mauvais, tu as maintenant hyper énervé un Gang. 


— Ces gars de
Gang devraient se ressaisir. La moindre petite contrariété et ils pètent les
plombs. C’est quoi l'affaire avec eux ? 


— C'est ainsi
qu'ils s'amusent. 


— Peut-être que
la police devrait essayer de les impliquer dans un passe-temps, comme le
travail du bois, ou quelque chose du genre. 


— Ouais,
peut-être nous pourrions les encourager à remplacer tout le trafic de drogue et
les meurtres par autre chose maintenant. 


— Est-ce
vraiment si mauvais ? 


— Oui. C’est
vraiment si mauvais. 


Morelli a fermé
la télévision et est venu vers moi. 


— Merde,
qu’est-ce qui t’est arrivé ? A-t-il demandé, regardant plus étroitement mes
jeans. 


— J'ai dû
courir Roger Banker. 


— C’est quoi ça
dans tes cheveux ? 


— J'espère que
c'est de la bave de chien. 


— Je ne crois
pas, a constaté Morelli. Les autres femmes sont heureuses de rester à la
maison. Ma sœur reste à la maison. Les épouses de mes frères restent à la
maison. Ma mère reste à la maison. Ma grand-mère reste à la maison. 


— Ta grand-mère
est détraquée. 


— Tu as raison.
Ma grand-mère ne compte pas. 


— Je suis sûr
qu'il y aura un temps dans ma vie où je voudrai rester à la maison. Mais pas
maintenant. 


— Ainsi je suis
en avant de mon temps ? 


Je lui ai souri
et l'ai embrassé légèrement sur les lèvres. 


— Ouais. 


Il m'a tiré
près de lui. 


— Tu ne
t’attends pas à ce que j'attende, n’est-ce pas ? 


— Ouais. 


— Je ne suis
pas patient. 


— Fait avec ça,
ai-je dit, en le poussant. 


Morelli a
rétréci les yeux. 


— Fait avec ça
? Excuse-moi ? 


Ok, peut-être
je l'ai dit avec un peu plus d’autorités que prévu. Mais ma journée n'avait pas
été des plus parfaites, de plus je me sentais juste un peu inquiète au sujet du
corps étranger dans mes cheveux qui pourrait être de la bave, mais peut-être
pas. Je pourrais finir la conversation là, mais je n'ai pas trouvé qu'il était
intelligent de reconsidérer la question. Et la vérité est, je me frayais un
chemin hors de la maison de Morelli. 


— Je ne reste
pas à la maison. Fin de la discussion. 


— Merde, c’est
assez! a dit Morelli. 


— Oh ouais ?
C’est assez. 


Et je lui ai
fais un doigt d’honneur et me suis dirigé vers les escaliers. 


— Très adulte,
a ajouté Morelli. C’est bon de savoir ce que tu penses et de le réduire à un
geste de main. 


— J'y ai bien
réfléchi et j'ai un plan. Je pars. 


Morelli m'a
suivi en haut. 


— Tu pars ?
C'est ton plan ? 


— C'est un plan
provisoire. 


J'ai pris le
panier de blanchisserie de la salle de bain et ai commencé à mettre des
vêtements dedans. 


— J'ai un plan,
aussi, a dit Morelli. Ça s’appelle tu restes. 


— Nous ferons
ton plan une prochaine fois. 


J'ai vidé mon
tiroir de lingerie dans le panier. 


— C’est quoi ça
? M’a demandé Morelli, sélectionnant un bas de bikini string lavande. J'aime
bien. Tu veux plaisanter ? 


— Non! En
réalité, je respecte ton plan, mais il ne correspond pas à mon plan actuel. 


J'ai ramassé
quelques effets dans la salle de bains, les ai ajoutés au panier, et ai
transporté le panier en bas. J'ai alors pris la cage de Rex à la cuisine et
l'ai mise sur les vêtements dans le panier. 


— Tu es
sérieuse là, a constaté Morelli. 


— Je ne vais
pas commencer toutes mes journées avec une dispute parce que tu veux que je me
cache dans la maison. 


— Tu n’auras
pas à te cacher dans la maison pour toujours. Juste à être moins visible
pendant quelques jours. Et ce serait gentil si tu cessais de chercher les
problèmes. 


J'ai soulevé le
panier de blanchisserie et je me suis dirigé vers la porte. 


— À la surface
cela semble raisonnable, mais la réalité c'est que tu veux que j'abandonne mon
travail et me cache. 


Je disais la
vérité. Je ne voulais pas commencer mes journées à me disputer constamment.
Mais, également je ne voulais pas me réveiller avec d’autres graffitis sur la
maison de Joe. Je ne voulais pas d’une bombe incendiaire jetée par sa fenêtre
avant. Je ne voulais pas que les Slayers rôdes quand j'étais seul et
dans la douche. 


J'avais besoin
d'un endroit ou logé qui étais inconnu aux Slayers. Pas la maison de
Morelli. La maison de mes parents non plus. Ni mon appartement. Je ne me
sentirais absolument pas en sécurité dans aucun de ces endroits. Et je ne
voulais mettre personne en danger. Peut-être que je faisais une montagne avec
rien… mais, peut-être pas non plus. 


Alors, ici
j’attendais, le moteur tournant au ralenti au coin de Slater et Chambers avec
un panier de blanchisserie agréable, parfaitement conçu, couleur-coordonné de
Martha Stewart sur le siège près de moi, rempli de tous les vêtements propres
que j’ai pu trouver, la cage de mon hamster coincée sur le siège derrière moi…
et aucun endroit ou aller. J'ai dit à Morelli que je rentrais à la maison chez
mes parents, mais c'était un bobard. La vérité était, que je n’ai pas réfléchie
à ce que je ferais. Ma meilleur amie Mary Lou était mariée
et avait un paquet d'enfants. Aucune chambre là. Lula vivait dans une salle de
bain. Aucune chambre là non plus. 


       
Le soleil se couchait, et je me sentais paniqué. Je pourrais dormir dans le
camion de Ranger, mais il n’y a pas de salle de bains. Je devrai aller à la
station d’essence Mobil au coin pour employer la toilette. Et la douche ? La
station d’essence Mobil n’a pas de douche. Comment est-ce que j'allais faire disparaitre
la bave de mes cheveux ? Et Rex ? C'était pathétique. Mon hamster était sur le
pavé. 


Un SUV Lexus
noir très voyant a fait son apparition plus loin sur Slater. Je me suis glissé
sur le siège et ai retenu mon souffle pendant que la Lexus roulait tout près.
Impossible de voir au travers des fenêtres teintées de SUV. Ça pourrait être
n'importe qui au volant, me suis-je dit. Ça pourrait être une famille
parfaitement honorable dans cette Lexus. Mais mon instinct me disait que
c’était les Slayers. 


La Lexus s’est
arrêtée devant la maison de Morelli. La basse de la stéréo du SUV cognait
depuis le bas de la rue jusqu’à mon pare-brise. Après un long moment le SUV
s'est écarté. Ils me recherchent, ai-je pensé. Et puis j'ai éclaté en sanglots.
J'étais en surcharge émotionnelle, me sentant affligé. Un Gang était à ma
recherche. La police avait la Buick. Et je suis parti de chez Morelli… pour un
temps indéterminé. 


Rex est sorti
de sa boîte de soupe et c’est accroupi près de sa roue, examinant myope son
nouvel environnement. 


— Regarde-moi.
Dis-je à Rex. Je suis en désordre. Je suis hystérique. J'ai besoin d'un
beignet. 


Rex est devenu
tous gais à cette idée. Rex était toujours partant pour un beignet. J'ai appelé
Morelli de mon cellulaire et lui ai dit au sujet de la Lexus. 


— J’ai juste
pensé que tu devais le savoir, lui ai-je dit. Fais attention quand tu sortiras
de la maison. Et peut-être que tu ne devrais pas te tenir devant les
fenêtres. 


— Ils ne sont
pas après moi, a dit Morelli. 


J'ai hoché la
tête en accord avec lui dans le camion sombre et j’ai raccroché. J'ai conduit
un demi-mille vers Hamilton et ai tourné à la commende à l’auto du Dunkin
Donuts. C’est vraiment un grand pays, vrai ? Tu n’as même pas besoin de sortir
de ta voiture pour commander un beignet. C’était une très bonne chose, aussi,
parce que j'avais l’air d’une épave. Sans compter que mes vêtements étaient
souillés d’herbe et déchirés, mes yeux étaient tous rouges et enfler d’avoir
pleuré. J'ai acheté une douzaine de beignets, je me suis garé derrière le
resto, et j’ai mangé. J'ai donné un morceau de beignet de gelée à Rex et un
morceau de beignet d'épice et potiron. J'imaginais que le potiron était bon
pour lui. 


Après avoir
mangé la moitié du sac j'étais assez malade pour ne plus m'inquiéter de Morelli
ou des Gangs de rue. 


— J'ai mangé
trop de beignets, dis-je à Rex. Je dois me coucher ou roter ou n’importe
quoi. 


J'ai vérifié ma
chemise. Grande goutte de gelée sur un sein. Parfait. Le moteur était éteint et
le seul clignotement de diode était pour le système anti-vol. J'ai tourné la
clé et le tableau de bord s'est allumé comme à Noël. J'ai touché un des boutons
et l'écran de GPS a glissé à sa place. Après quelques secondes une carte est
apparue, indiquant exactement mon emplacement. Très sophistiqué. J'ai touché
l'écran et une série de commandes sont apparues. Une des commandes était
l'itinéraire de retour. J'ai touché l'écran et une ligne jaune m'a ramené du
Dunkin à la maison de Morelli. Juste pour le plaisir je suis sorti du stationnement
et j’ai suivi la ligne. Quelques minutes plus tard, j'étais à la maison de
Morelli. Une chose encore plus intéressante était, que la ligne ne s’arrêtait
pas là. J'ai continué à suivre la ligne et après une certaine distance j’étais
vraiment enthousiaste parce que je savais où j'allais. La ligne me portait au
commissariat de police. Et si la ligne me menait au commissariat de police,
peut-être elle retracerait également l'itinéraire que Tank a pris quand il m'a
amené le camion. Si l'ordinateur stockait assez d'information il y avait une
possibilité qu'elle m’amène à la Bat Cave. 










 




6.


J’ai atteint le
commissariat de police et j’étais certaine que la ligne jaune continuait
au-delà. Je roulais vers la rivière, dans un secteur d’immeubles à bureaux
rénovés et autres entreprises commerciaux situés au niveau de la rue.
Maintenant j’avais un nouveau problème. La ligne jaune pouvait continuer pour
toujours. Elle pourrait dépasser la Bat Cave, et je ne saurais jamais. Et juste
comme je pensais ça, la ligne jaune s'est arrêtée. 


J'étais sur la
rue Haywood. C'était une petite rue avec un trafic minimal, à deux pâtés de
maisons de distance du bruit et des frustrations d'embouteillage d'heure de
pointe du centre-ville. Une série de maisons de ville de quatre étages couraient
le long du côté nord de la rue. Quelques immeubles à bureaux occupaient le côté
sud. Je n'avais aucune idée où aller. Aucune des maisons de ville n'avait de
garages annexés et il n'y avait aucun stationnement permis sur la rue. J'ai
fais le tour du pâté de maisons, cherchant une allée avec un accès arrière pour
stationner. Aucun. 


C'était un bon
site central, et une des maisons de ville ferait une bonne Bat Cave, mais je ne
pouvais pas imaginer Ranger garer son camion à distance de sa maison. Je tournais
au ralenti devant un immeuble à bureaux avec le stationnement souterrain.
Ranger pourrait se garer dans le garage souterrain, mais même alors il devrait
traverser la rue pour arriver à la maison de ville. Ce ne serait pas un
problème pour une personne ordinaire. Ça me semblait improbable pour Ranger.
Ranger s’assoyait toujours le dos au mur. Ranger ne se laissait jamais exposé. 


Les autres
possibilités n'étaient pas plus amusantes. L'ordinateur pouvait simplement
avoir manqué d’espace réparti, et la rue de Haywood ne signifiait rien. Ou Tank
pouvait avoir pris le camion de Ranger et l'avoir garé simplement à la Tank
Cave.


 Les
lumières éclairaient la plupart des maisons de ville. Les immeubles à bureaux
étaient en grande partie sombres. Le bâtiment avec le stationnement était une
structure relativement petite de sept étages. Le hall d’entrée et les sixièmes
et cinquièmes étages étaient éclairés. J'ai reculé de quelques pieds, ainsi je
pouvais voir la grande porte à deux battants en verre. Le hall semblait
nouvellement rénové. Ascenseurs à l'arrière. Réception d’un côté. Il y avait un
type en uniforme derrière le comptoir de réception. 


Une entrée à
deux voies menant au garage souterrain semblait comme un espace noir dans la
façade du bâtiment. J'ai avancé dans l'entrée de garage, mais j'ai été arrêté
par une machine qui exigeait un passe-partout. Une lourde porte de fer barrait
mon chemin. J'ai louché vers l'intérieur sombre et j’ai ressentie une
exaltation. J'étais assez certaine que je regardais la Porsche noir qui était
garé nez au mur arrière. J'ai allumé les doubles faisceaux, mais l'angle du
camion n'éclairait pas beaucoup autour du garage. 


Heureusement,
Ranger transportait une grande quantité de jouets de chasseur de primes. J'ai
cherché la Maglite de trois livres sous le siège arrière, je suis sortie du
camion et j’ai balayé la lumière à travers l'étendue du garage. Sur le mur
arrière, une cage d'escalier et un ascenseur. Il y avait quatre parkings devant
l'ascenseur. Les deux premiers étaient vides. La Porsche Turbo de Ranger
occupait le troisième. La Porsche Cayenne occupait le quatrième. Sa Mercedes
était absente. Et j'avais le camion. Deux SUV noir étaient garés sur le mur
latéral. 


— C’est la Bat
Cave, dis-je à Rex quand je suis revenu derrière le volant. 


Finalement
c’était une sorte d'amusement de l’avoir trouvé… mais maintenant quoi ? Ranger
était quelque part ailleurs, et je n'avais toujours pas d’endroit pour passer
la nuit. 


J'ai regardé
fixement dans le garage sombre. Je n'avais aucun endroit où rester, et
plusieurs dollars de beignets, devant moi un bâtiment avec un appartement vide.
N’y pense même pas, me suis-je dit. C'est comme souhaiter la mort. Cet homme
est fanatique au sujet de la protection de son intimité. Il ne sera pas heureux
de constater que tu as fait irruption dans son appartement et fais une Boucles
D'Or de toi-même. 


Il y avait une
partie de mon cerveau qui était responsable des idées stupides. Quand j'avais
sept ans il m’avait suggéré de sauter du toit de garage chez mes
parents pour voir si je pouvais voler. Il m'avait également encouragé à
jouer à Choo Choo avec Joe Morelli quand j'étais une
enfant. Morelli était le créateur de Choo Choo.
Morelli était le train choo choo, et j'étais le
tunnel. Et ça c’est avéré que c'était nécessaire pour le train de passer
beaucoup de temps sous ma jupe. Plus tard dans ma vie la partie de mon cerveau
qui génère les idées stupides m'a encouragé à épouser Dicky Orr. 


Orr était un
grand causeur qui avait un œil nomade. Moins d'une année après mon mariage,
d'autres parties de son corps a commencé à vagabonder. Et ce fut la fin de ce
mariage. 


Maintenant la
partie stupide de mon cerveau m'indiquait que je pouvais entrer chez lui et
repartir sans être découverte. Juste pour une nuit, a indiqué mon cerveau.
Fais-le dans l'intérêt de Rex. Pauvre Rex il a besoin d'un endroit pour passer
la nuit. 


J'ai reculé de
l'entrée de garage et ai conduit autour du pâté de maisons, espérant que le
département des idées stupides s'arrêterait. Malheureusement, il était encore
en service quand je suis revenu au bâtiment de Ranger. J'avais son camion. Il
n'avait pas pris la peine d'enlever son arme à feu. Peut-être il n'avait pas
pris la peine d'enlever son passe-partout. J'ai vérifié le pare-soleil et la
console. J'ai vérifié les poches de côté des portes et la boîte à gants. Je
recherchais une clé de type carte de crédit en plastique qui glisserait dans la
machine. J'ai reculé une deuxième fois, j’ai conduit jusqu’au coin, et me suis
garé sous un réverbère ainsi je pouvais mieux voir l'intérieur du camion. Je
n'ai pas pu trouver le passe-partout. J'ai alors regardé la clé dans
l'allumage. Il y avait une clé supplémentaire et deux petits dispositifs en
plastiques noirs fixés au porte-clés. Un était une télécommande pour
déverrouiller le camion. Le deuxième était également une télécommande. J'ai
contourné le bloc, avancé dans l'entrée de garage, j’ai poussé un bouton sur la
deuxième télécommande, et la barrière s’est levée. 


Stéphanie, me
suis-je dis, si tu as n'importe quel sens raisonnable, tu ferais demi-tour et
sortirais d'ici aussi rapidement que possible. Ouais, vrai. J'étais arrivé
jusqu'ici comment pouvais-je ne pas vouloir explorer plus loin ? 


Je veux dire
que c'était la Bat Cave, tout de même. 


Il y avait deux
SUV garé à côté. Ce qui m’indiquait que Ranger n'était pas la seule personne à
employer ce garage. Ce serait maladroit que Tank ou un autre homme de Ranger
découvre que le camion de Ranger erre à la maison, aussi j'aie regagné l'allée
et me suis garé devant le building suivant. Alors j'ai marché de nouveau
jusqu’au garage, je suis entré, et grâce à la télécommande la barrière de fer
s'est refermé. 


J'ai fait un
pas dans l'ascenseur et j’ai regardé le panneau. Sept boutons plus le garage.
Je voulais éviter le garde de sécurité au bureau sur le premier étage et ai
pressé le numéro deux. L'ascenseur s'est élevé au deuxième plancher et les
portes se sont ouverts sur une grande zone d'accueil obscure que je supposais,
menait à des bureaux. Les planchers trois et quatre étaient semblables. J'ai
sauté cinq et six puisque c'étaient les étages éclairés et vraisemblablement
occupés. Et le bouton sept ne fonctionnait pas. L'ascenseur descendait, mais il
n'allait pas jusqu'au septième. 


Le penthouse,
pensai-je. La tanière du dragon. J’avais besoin d'un passe-partout. Juste pour
le plaisir, j'ai visé la télécommande de garage sur le panneau de contrôle et
ai pressé le bouton. L'ascenseur a silencieusement atteint le septième étage et
s'est ouvert. J'ai fait un pas vers une petite zone d'accueil avec un plancher
de marbre blanc et noir modelé et des murs blancs cassés. Aucune fenêtre, une
console sur un des murs, une porte devant moi. J’aurais voulue dire que j'étais
très cool avec tout ça, mais la vérité était, que mon cœur martelait tellement
dur que ça brouillait ma vision. 


Si la porte
s’ouvrait et que Ranger me regardait, je tomberais raide morte sur place. Et
que se passerait-il s’il y avait une femme avec lui ? Qu’est-ce que je ferais ?
Je ne ferais rien, me raisonnais-je, parce que je serais morte, tu te rappelles
? 


J'ai retenu mon
souffle et j’ai télécommandé la porte. J'ai tourné la poigner. Rien. J'ai
regardé plus attentivement la porte. Elle avait une serrure. J'ai inséré la clé
supplémentaire et la porte s'est ouverte. Maintenant j'avais un vrai dilemme.
Jusqu'à ce point je ne me sentais pas particulièrement envahissante. J'avais
découvert l'emplacement de la base des opérations de Ranger. En vérité, pas une
si grosse affaire. 


Cependant, une
fois que je franchirais le seuil devant moi, je serais dans l'espace privé de
Ranger, et je n’étais pas invité. C'était officiellement une entrée par
effraction. C’était non seulement illégal… c’était grossier. La partie stupide
de mon cerveau m’a donné un autre coup de pied. Oui, m’a-t-elle fait remarquer,
mais que dis-tu de toutes ces fois ou Ranger s'est introduit dans ton
appartement ? La moitié du temps tu étais endormi, et il t’a foutue la frousse.
Peux-tu te souvenir d’une fois ou il a frappé à la porte d'abord ? 


Peut-être une
fois, ai-je répondu. Il allait de soi qu'il avait frappé au moins une fois.
Mais je ne pouvais me souvenir d'aucune fois où il a frappé à ma porte. Ranger
passe sous ma porte comme de la fumer.


J'ai pris une
profonde respiration et ai fait un pas au-dessus du seuil. 


—
Bonjour, ai-je appelé doucement. Est-ce qu’il y a quelqu'un à la maison ?
Yoohoooo ? 


Rien. Pas un
bruit. Le hall était éclairé, mais l'appartement était sombre. Je me tenais
dans un petit vestibule. Une console en bois antique était appuyée contre le
mur vers ma droite. Il y avait un plateau sur la console qui était probablement
censée contenir des clés, alors j'ai laissé tomber les clés de Ranger dans le
plateau. J'ai tourné le commutateur au côté de la porte et deux lampes
chandelier côte à côte, ainsi qu’une lampe sur la console, se sont allumées. Le
vestibule était défini par une voûte et au-delà de la voûte le salon s'est
ouvert directement devant moi. Cuisine et salle à manger à la droite du salon.
La chambre à coucher vers la gauche. 


L'appartement
était plus grand que le mien et mille fois plus opulents. Ranger avait des
meubles. Des meubles dispendieux. C'était un mélange éclectique d'antique et de
moderne. Beaucoup de bois et de cuir noir. Marbre dans la petite salle de
toilettes pour dames. Difficile d’imaginer Ranger se déplacer dans cette pièce
habillé de son uniforme de SWAT Noir. L'appartement était indéniablement
masculin, mais correspondait plutôt au chandail de cachemire et loafers italiens
qu’aux vêtements de chasseur de primes fatigué. 


OK, peut-être
jeans et bottes et chandail de cachemire mais celui-ci devait être moulant. Les
jeans devaient être parfaits. 


La cuisine
était équipée d’acier inoxydable. J'ai jeté un coup d'œil dans le
réfrigérateur. Œufs, lait sans gras, quatre bouteilles de Corona, un récipient
en plastique d'olives rustiques, et les condiments habituels. Pommes, lime, et
oranges dans le bac à légumes. Brie et cheddar dans le tiroir de laiterie. Tous
les pots et étagères étaient impeccables. Rien sauf des glaçons dans le
congélateur. Spartiate, ai-je pensé. 


J'ai regardé
dans les placards. Granola non sucrée organique, un pot de miel, une boîte non
ouverte de biscuits, thé vert, un sac en aluminium de grains de café de Kona,
un paquet en aluminium de saumons fumés, et un paquet en aluminium de thon.
Yeesh. 


Aucun Cap'n
Crunch, aucun beurre d'arachide, aucun gâteau au café Entenmann’s.
Comment est-ce que quelqu’un peut aimer vivre comme ça ? J'ai rôdé dans le
salon, dans le secteur de la chambre à coucher. C’était un petit salon avec un
divan confortable et un plasma grand écran. La chambre à coucher s'ouvrait sur
le salon. Très grand lit, parfaitement fait. Quatre gros oreillers d’aspect
royal, s’harmonisant avec les draps ivoire garnis de trois rubans étroits brun
sombre. Le tout semblait fraîchement repassé. Un édredon de duvets légers
emballé dans une couette assortie brun sombre couvrait le lit. Aucune
frivolité. Coffre couvrant au pied du lit. Lampes en laiton avec les nuances
noires sur des tables. Les tissus sur des chaises et des rideaux étaient dans
des tons de terre. Très modéré et chic. 


Je n’étais pas
sûr de ce que je m’attendais de Ranger, mais pas à ça. En fait, j'avais
quelques doutes qu’il vivait ici. C'était un grand appartement, mais il n'y
avait aucun effet personnel. Aucune photographie dans le salon. Aucun livre sur
les tables de chevet de chaque côté du lit. 


Une salle de
bain principal et un vestiaire jouxtaient la chambre à coucher. J'ai fait un
pas vers la salle de bain et j’ai eu momentanément le souffle coupé. La salle
de bain avait une très légère odeur de Ranger. J'ai rôdé autour et j’ai
découvert que le parfum venait de son savon. Encore, comme dans le reste de la
maison, rien n'était superflu. Des serviettes étaient empilées bien ordonnée.
Ivoire et brun sombre, assortit aux draps. Très pelucheuse. La pensée d’être au
côté de Ranger nue m'a donné des palpitations qui m’ont scié les genoux. 


Le double évier
exempt de savon était posé sur un comptoir de marbre. Des articles de toilette
étaient disposés vers la gauche. Rasoir manuel et rasoir électrique à la
droite. Aucun bain, mais il y avait une grande douche de plain-pied en marbre
et verre. Un long peignoir blanc accroché près de la douche. 


Le vestiaire
était rempli de vêtements. Un mélange de vêtement de travail et décontracté.
J'ai reconnue ses vêtements de travail. Voir Ranger portant des vêtements
décontractés n'était pas arrivé encore. Tout était parfaitement ordonné
accroché ou plié. Aucune chaussette sale sur le plancher. Tout était
parfaitement pressé. Dieu merci, aucune lingerie de femme. Aucune pilule
contraceptive ou boîte de tampons. J'en ai déduit qu'il y avait deux
possibilités. Ou Ranger vivait avec sa mère, ou bien il avait une femme de
ménage. N’ayant vu aucune preuve d'une petite dame cubaine dans la résidence,
j’allais donc avec la théorie de la femme de ménage. 


— Bon, dis-je à
l'appartement vide, personne n’a d’objection si je restais ici ce soir, vrai ?
Puisque personne n'a objecté, je l'ai pris comme un signe positif. Dix minutes
plus tard, j'étais de retour dans l'appartement avec Rex et des vêtements de
rechanges. J'ai placé la cage de Rex sur un comptoir de cuisine et lui ai donné
un gros morceau de pomme, j'ai mangé le reste de la pomme et ai erré dans le
salon. Je me suis installé confortablement sur le divan et j’ai pris la
télécommande de la télévision. Panneau de contrôle futuriste. Je n’avais pas la
moindre idée à quoi servaient tous ces boutons. Pas étonnant que Ranger m’ait
dit qu'il ne regardait jamais la télévision. J'ai abandonné la télévision et
j’ai émigré vers la chambre à coucher. 


J'étais fatigué
et le lit semblait invitant, mais la pensée de me glisser entre les draps de
Ranger me donnait des sueurs froides. Passe par-dessus, me suis-je dit. Ce
n'est pas comme s’il était ici. Oui, me suis-je répondu, mais ce sont ses
draps, pour l’amour de Dieu. Ses draps personnels. Je mâchais ma lèvre
inférieure. D'autre part, ils avaient évidemment été lavés puisqu'il avait
dormi dedans. Alors ce n'était pas tout à fait personnelle, vrai ? 


Problème numéro
deux: Je ne voulais pas souiller les draps avec la matière collante dans mes
cheveux. Ça signifiait que je devrai prendre une douche dans la salle de bains
de Ranger. Une douche signifiait que je devrai me mettre nu. Et la pensée
d'être nue dans la salle de bains de Ranger m’a donné des sueurs froides.
Fais-le, me suis-je dit. Sois une adulte. Malheureusement, être une adulte
faisait partie du dilemme. J'avais une réaction très adulte à être nue dans sa
douche. Un mélange inconfortable de désir et d'embarras aigu. Je me suis
ordonné d'ignorer tout. Je fermai les yeux et ai enlevé mes vêtements. J'ai
ouvert les yeux, j’ai ajusté l'eau, et ai fait un pas sous le jet. Sérieusement.
Ne pense à rien. Enlève la matière collante de tes cheveux. Sort de la douche. 


À mi-chemin en
me moussant avec le gel douche de Ranger je pouvais à peine me concentrer. Le
parfum semblait gonfler autour de moi. J'avais chaud et le gel douche moussait
sur moi, et j'ai été entouré par l'essence de Ranger. Agonie. Extase. Je vivais
une extase nocturne. Wow. La prochaine fois que je pénétrerai par effraction
dans l'appartement de Ranger j'apporterai mon propre savon. 


J'ai frotté mes
cheveux avec acharnement, me suis précipité hors de la douche, et me suis
essuyé. Oui, c'étaient les serviettes de Ranger et Dieu sait seulement ce
qu'elles ont touché, alors ne va pas là! Ce n'était pas exactement une pensée
silencieuse. C'était plus un cri perçant mental. 


J’ai mis un
slip et un T-shirt et me suis dirigé vers le lit. J'ai glissé sous les
couvertures. J'ai fermé les yeux et j’ai gémi. C'était le ciel. Comme si je
flottais sur un nuage de sept-cents fils au pouce. Confort total, excepté le
sentiment de malaise d’une menace imminente. 


 


La chambre
était encore sombre quand je me suis réveillé le lendemain matin. Des rideaux
étaient fermés dans tout l'appartement, et je n'étais pas sur le point de les
ouvrir. Je ne voulais pas annoncer ma présence. J'ai refais le lit et suis allé
directement à la douche. C’était le jour. Je me sentais beaucoup plus
courageuse. Et que Dieu me vienne en aide, j'attendais avec impatience la
douche de Ranger. J'étais une accro au gel douche! Après la douche, j'ai pris
une orange et une barre granola pour le petit déjeuner. 


— J'ai passé la
nuit, et j'ai survécu à la douche, dis-je à Rex, partageant une tranche
d'orange avec lui, et laissant tomber de la granola dans son plat de
nourriture. Je ne sais pas pourquoi j'étais si inquiète. Ranger ne
s’objecterait probablement pas de me voir ici. Après tout, il a dormi dans mon
lit et a employé ma douche. Naturellement, j'étais présente alors. Cependant,
ce qui est bon pour le coup d'œil est bon pour l'oie, tu ne penses pas ? 


L'appartement était
tranquille et confortable, et je me sentais moins comme une intruse. 


— Ce n'est pas
trop différent de la vie avec Morelli, dis-je à Rex. J'étais un invité là. Et
je suis un invité ici. Le fait que Ranger ne m'a pas reconnu comme étant un
invité commençait à me sembler comme une technicité. 


— Ne t’inquiète
pas. Je vais récupérer notre appartement. Tout ce que je dois faire est de
trouver un endroit ou rester pour Valérie. Et si tout va bien le problème des Slayers
se réglera. Je ne prévoyais pas le retour de Ranger bientôt, mais j'ai écrit
une note d'explication, juste au cas, et l'ai déposé sur la cage de Rex. J'ai
verrouillé l'entrée principale de Ranger derrière moi avec la télécommande.
Ensuite j'ai pris les escaliers, m’arrêtant périodiquement pour détecter à
l'oreille des pas, restant vigilante au bruit d'une ouverture de porte
Coupe-feu au-dessus ou au-dessous de moi. J'ai franchie la porte du garage et
ai jeté un coup d'œil. Les deux voitures de Ranger étaient encore en place. Le
SUV s'était multiplié du jour au lendemain. Il y en avait quatre maintenant
garés côte à côte. Aucun humain marchant autour, donc j'ai couru précipitamment
à travers le garage, j’ai ouvert la porte et me suis dépêchés de me rendre au
camion. Je me suis installée derrière le volant, j’ai verrouillée les portes
autour de moi, et me suis assis pendant un instant dans le silence, inhalant
l'arôme délicieux des sièges en cuir et l’odeur de Ranger. J'ai reniflée mon
bras et j’ai gémi. L'odeur de Ranger venait de moi. Il m'avait donné son
camion, et j'étais entré dans sa maison. J'avais dormi dans son lit, et je me
suis vautré dans son gel douche. Je ne peux pas imaginer ce qui arriverait s'il
le découvrait. 


Ranger a
rarement montré ses émotions. Il était plus un homme d'action… En jetant les
gens contre des murs et cassant les fenêtres, jamais en sueur, son visage
parfaitement composé. 


— Maintenant tu
m'as énervé, dirait-il calmement. Et alors les corps voleraient dans les airs.
Les corps étaient toujours des salauds qui avaient fait des choses vraiment
mauvaises, aussi le carnage n'était pas totalement injustifié. Cependant,
c'était un spectacle effrayant et impressionnant à observer. 


Je ne pensais
pas que Ranger me jetterait contre un mur ou une fenêtre. Ma crainte était plus
que nous cesserions d'être des amis. Et il y avait également une petite crainte
que le châtiment serait sexuel. Ranger ne ferait jamais rien qui ne serait pas
consensuel. Le problème était, qu’une fois que Ranger envahissait vraiment mon
espace là, je ne pouvais rien lui refuser. Ranger était très bon pour arriver à
ses fins. 


OK, alors
qu’est-ce que je fais aujourd’hui ? Harold Pancek était mon seul cas
exceptionnel. Je dois travailler à trouver Pancek. Je devrais probablement
aussi vérifier Carol Cantell. Je devrais rester loin du quartier des Slayers.
Et je devrais trouver un appartement pour Valérie. 


Un appel à
Morelli était numéro un. 


— Hé, dis-je
quand il a répondu. Je voulais juste m'assurer que tu vas bien. 


— Où est tu ? 


— Je suis dans
le camion en chemin pour le travail. Nouveaux dommages des Slayers ? 


— Non. C'était
une nuit tranquille… après que tu sois parti. Alors que fais-tu, est-ce que tu
reviens ? 


— Non.
Jamais. 


 Nous
savions tous les deux que c’était un grand bobard. Je suis toujours revenu. 


— Un de ces
jours nous devrons probablement grandir, a dit Morelli. 


— Ouais, ai-je
dit, mais je ne pense pas que nous devrions nous précipités. 


— Je pense que
je pourrais demander à Joyce Earnhardt un rendez-vous


Joyce Earnhardt
était une super pouffiasse et mon ennemi de toujours.


— Ce serait un
détour certain sur la route de la maturité, je lui ai dit. 


Morelli a
ricané et a raccroché. 


Une demi-heure
plus tard, j'étais au bureau, et Connie et Lula étaient debout leurs nez
pressés à la fenêtre avant. 


— Le véhicule
stationné devant ressemble étrangement au camion personnel de Ranger, a fait
remarquer Lula. 


— C'est un
prêt, lui ai-je répondue. 


— Ouais, mais
c'est à Ranger, si ? 


— Ouais. C'est
à Ranger. 


— Oh boy, c’est
exclamé Connie. 


— Sans
engagement, je leur ai dit. 


Lula et Connie
ont souri. Il y avait toujours un engagement. Elles flipperaient si elles
savaient pour la Bat Cave. D'ailleurs, j'avais de la difficulté à ne pas
flipper quand je pensais à la Bat Cave. 


— Aujourd'hui
est le jour Harold Pancek, ai-je annoncé. 


— Il sera
facile, a dit Connie. J'ai fais des recherches. Il travaille au multiplex. Se
pointe chaque jour à deux heures et travaille jusqu'à dix. Si tu ne peux pas
l’avoir à la maison, tu pourras au travail. 


— As-tu essayé
de l'appeler ? 


— Je lui ai
déjà parlé, et il m'a dit qu'il irait pour sa remise. Il était absent. Et
maintenant j'obtiens le répondeur quand j'appelle. 


— Je vote pour
que nous allions ce soir au multiplex, a dit Lula. Il y a un film que je veux
voir. C’est le film ou le monde a explosé et ou il y a seulement des mutants.
J'ai vu l'annonce à la télévision, et un de ces mutants est vraiment bon. Nous
pourrions aller voir le film et puis attraper Harold en sortant. 


Elle manipulait
maladroitement des papiers sur le bureau de Connie, recherchant la page de
divertissement. 


— C’est ici. Le
film commence à sept heures trente. 


Le plan était
parfait. Il me donnerait le jour entier pour essayer de trouver un endroit pour
Valérie. Et il prendrait une partie de ma nuit. Je ne voulais pas retourner à
l'appartement de Ranger jusqu'à ce que le bâtiment ait été en mode peu ou pas
de trafic. De plus j'avais vu les bandes-annonces du film que Lula parlait et
le mutant semblait extrêmement bon. 


— OK, OK,
j'ai dit. Nous irons ce soir. Je te prendrai à six heures trente. 


— Tu vas être
avec le Bat camion, si ? 


— C’est tout ce
que j'ai. 


— Je parie que
tu as un frisson quand tu t’assoies dedans, a dit Lula. Je ne peux pas
attendre. Je veux l’essayer derrière le volant. Je te parie que tu te sens
comme un vrai dur à cuire derrière le volant. 


Surtout, je me
sentais comme si je portais le caleçon de quelqu’un d’autre. Vu que c'était le
caleçon de Ranger (métaphoriquement), le sentiment n'était pas entièrement
désagréable. 


— Qu’est-ce que
tu fais aujourd’hui ? A voulu savoir Lula. 


J'ai pris le
journal de Connie et ai cherché les pages immobilières. 


— Je recherche
un appartement pour Valérie. Elle ne montre pas beaucoup de motivation pour
évacuer le mien, alors j'ai pensé que je pourrais lui filler un coup de
main. 


— Je pensais
que tu avais emménagé avec Morelli, a dit Lula. Oh oh,
y a-t-il un problème dans le paradis ? 


J'ai commencé à
entourer des locations. 


— Aucun
problème. Je veux juste retrouvé mon propre espace. 


Je me
concentrais sur le journal, ne levant pas les yeux, ne voulant pas voir les
réactions de Lula et Connie. J'ai fini d'entourer, ai plié le papier, et l'ai
mis dans mon sac d'épaule. 


— Je prends les
pages de ton journal, dis-je à Connie. 


— Aucun
problème. 


— Hummh, a
murmuré Lula. 


Elle s'est
penchée en avant et a reniflé. 


— Que je sois
damné si tu ne sentais pas bon. Tu sens exactement comme Ranger. 


— Ça doit être
le camion, ai-je répondue à la hâte. J’avais à peine franchi la porte quand mon
cellulaire a sonné. 


— C’est ta
mère, me dit ma mère. Comme si je ne connaissais pas sa voix. Tout le monde est
ici, et nous nous demandions si tu pouvais passer par ici juste une seconde
pour jeter un coup d'œil à quelques couleurs de robe. Nous avons sélectionné
une robe, mais nous devons nous assurer qu'elle est à ton goût. 


— Tout le monde
? 


— Valérie et le
planificateur de mariage. 


— Le
planificateur de mariage ? Tu veux dire Sally ? 


— Je n'avais
jamais réalisé qu'il connaissait si bien les tissus et les accessoires, m’a
confirmé ma mère. 


 


Mamie Mazur
était à la porte, m'attendant, quand je me suis garé derrière le grand autobus
scolaire jaune, devant la maison de mes parents. 


— Maintenant tu
as un camion, elle a remarqué, regardant le Ford de Ranger. Je ne m’ennuierais
pas d'avoir un camion comme ça. Je parie qu'il a les sièges en cuir et
tout. 


Elle s'est
penchée en avant et m’a reniflé. 


— Et en plus tu
sens bon. Qu’est-ce que c’est, un nouveau parfum ? 


— C'est le
savon. Et il ne partira pas. 


— Ça sent
comme… sexy. 


Tu m’en diras
tant. J'étais en extase avec moi-même. 


— Ils sont tous
dans la cuisine, m’a dit Mamie. Si tu veux t'asseoir tu devras apporter
une chaise de la salle à manger.


— Ce ne sera
pas nécessaire, lui ai-je dit. Je ne peux pas rester longtemps. 


Ma mère,
Valérie, et Sally prenaient le café à la table de cuisine. Il y avait quelques
échantillons de tissu, à côté du gâteau au café, et Valérie avait des pages d'un
magazine devant elle. 


— Assis-toi,
m’a dit ma mère. Apporte une chaise. 


— Je ne peux
pas. Beaucoup de choses à faire. 


Sally m'a remis
une des pages. C'est une photo des robes des demoiselles d'honneur. Ta robe
sera la même, mais une couleur différente. Je pense toujours au potiron. 


— Bien, dis-je.
L’orange potiron serait terrible. 


N’importe quoi
serait correct en ce moment. Je ne voulais pas être rabat-joie, mais j'avais
d'autres choses à l’esprit. 


— Quelles
choses dois-tu faire ? A voulue savoir Mamie. 


— Des choses de
chasseur de primes. 


Ma mère a fait
le signe de croix. 


— Tu devrais
voir le nouveau camion de Stéphanie, a dit Mamie Mazur. Ça ressemble à un
camion que le Diable lui-même conduirait. 


Cette
déclaration a attiré l'attention de tous. 


— C'est un prêt
de Ranger, dis-je. J'ai eu quelques problèmes avec la Buick, et je n'ai
pas reçue l'argent de l'assurance pour l'Escape encore. 


Un autre signe
de croix de ma mère. 


— Qu’est-ce
qu’il y a dans ton sac ? M'a demandé Mamie. Ça ressemble aux petites annonces
du journal. Cherches-tu une nouvelle voiture ? Je pourrais aller avec toi si tu
cherches une voiture. J'aime les voitures. 


— Je ne
recherche pas de voiture aujourd'hui. Val est trop occupé avec le nouveau bébé
pour rechercher un appartement, alors j’ai pensé que je pourrais la dépanner.
J'ai vu quelques offres dans le journal qui m’a semblé intéressant. 


Valérie tendit
la main et a pris le journal dans mon sac. 


— Sans blague ?
Wouah, c'est vraiment gentil à toi. Y a-t-il quelque chose d’intéressant ? 


Ma mère c’est
précipitée pour pouvoir regarder le journal avec Valérie. 


— Ici il y a
une maison à louer. Et il est écrit qu'il est situé dans le Bourg. Ce serait
parfait, a dit ma mère. Les filles pourraient rester dans la même école. 


Elle m’a
regardé. 


— As-tu
téléphoné au numéro ? Tu sais où c'est ? 


— J'ai appelé
en venant ici. C'est un duplex sur la rue de Moffit. La maison est située à
côté de Gino's Tomato Pie. Les propriétaires demeurent dans l'autre
moitié. Je leur ai dit que je passerais cet avant midi. 


— Je connais
cette maison, a dit Mamie. C’est une belle maison. Elle appartenait à Lois
Krishewitz. Elle l'a vendue il y a deux ans quand elle s’est cassé la hanche et
a dû entrer dans une résidence d’aide. 


 Valérie a
sauté sur ses pieds. 


— Donne-moi
juste une minute pour préparer quelques effets pour le bébé, et alors nous
pourrons aller y jeter un œil. Nous aurions voulu acheter, mais nous ne pouvons
pas mettre de côté assez pour un acompte. Ceci nous donnerait plus d'espace en
attendant. 


— Je vais
chercher ma bourse, a dit ma mère. 


— J’y vais,
aussi, a ajouté Sally.


— Moi
aussi, a renchérie Mamie. 


— Nous prenons
mon autobus, a suggéré Sally. Nous aurons plus de place. 


— Ça va être
cool, a dit Mamie, se dirigeant vers la porte. Nous serons comme the Partridge
family. Te souviens-tu quand ils ont voyagé partout en autobus ? 


 Ne
panique pas, me suis-je dit. Nous n’allons pas très loin. Si tu t’assois bas
dans ton siège personne ne te verra.   


Valérie a
récupéré le transporteur avec le bébé et le grand sac de couche, mis l’édredon
de patchwork au-dessus de son épaule. 


— Où est ma
bourse ? A-t-elle demandée. J'ai besoin de ma bourse. 


Mamie a remis à
Val sa bourse. Et Val a drapé son grand sac au-dessus de son épaule. 


— Mon Dieu,
Val, dis-je, laisse-moi te donner un coup de main. 


— Merci,
m’a-t-elle dit, mais je suis habituée. Je fais ça tout le temps. 


Je ne veux pas
paraître cynique, mais si Val avait besoin d'argent liquide rapidement elle
pourrait probablement se faire engager comme bête de somme. Elle pourrait
travailler à côté des mules qui prennent des personnes dans le Grand Canyon. 


— J'ai mon
chéquier, a dit ma mère, fermant la porte derrière nous. Juste au cas où
nous aimons la maison. 


Valérie a
avancé lourdement en bas des marches du porche, suivies de Mamie. 


— Je veux le
siège avant, dit Mamie, se dépêchant. Je ne veux rien manquer. 


C'était un
matin vif au ciel bleu, et la grande boucle d'oreille circulaire en or de Sally
brillait à la lumière du soleil pendant qu'il prenait le volant. Il portait un
T-shirt datant d'une année-lumière, ses espadrilles de mauvais poil
habituelles, et des jeans déchirés. Il avait un collier de dent de requin
autour du cou, et le volume de ses cheveux semblait avoir augmenté depuis que
je l'ai vu la dernière fois. Il a ajusté de petites lunettes de soleil de type
Lolita en forme de cœur sur son grand nez de crochet, et il a mis en marche
l'autobus. 


— Tu tourneras
au coin, lui a dit Mamie. Ensuite, passé les deux pâtés de maisons tu tourneras
à droite. 


Sally a pris le
premier virage, et Mamie a glissée de son siège, et a atterri sur le plancher. 


— Merde, a dit
Sally, regardant Mamie. 


Snap. 


— Ne t’inquiète
pas de moi, a dit Mamie, se redressant. Je ne me souvenais pas qu’il fallait que je m’attache. Je ne sais pas comment tous ces
petits enfants font. Ces sièges sont vraiment glissants. 


— Les enfants
sont partout dans ce foutu autobus tout le temps, a dit Sally. Oh fait
chié. 


Snap, snap. 


— On dirait que
tu as une rechute, a dit Mamie à Sally. Tu étais vraiment bon depuis un moment
là. 


— Je dois me
concentrer, lui a indiqué Sally. C’est difficile de cesser de faire quelque
chose qui m'a pris des années à perfectionner. 


— Je vois
ça, a dit Mamie. Et c'est une honte que tu doives abandonner quelque chose
ou tu es aussi bon. 


— Ouais, mais
c’est pour une bonne cause, a dit Sally. C’est pour les petits enfants. 


 Sally a
aisément stationné l'autobus devant la maison de location et a ouvert la porte
avec un whoosh de l'hydraulique. 


— Nous y
sommes. A-t-il annoncé. Tout le monde dehors. 


Je suis
descendue après ma mère, Mamie Mazur, Valérie et le bébé puis Sally et nous
avons avancés jusqu'au porche de devant. Ma mère a frappé à la porte des
propriétaires, chacun étant immobile pendant un instant. Ma mère a frappé une
deuxième fois. Cependant, personne n'a ouvert la porte. 


— C’est
bizarre, a dit Mamie. Je pensais qu'elle était censée être à la
maison. 


Sally a mis son
oreille à la porte. 


— Je pense que
j'entends quelqu'un respirer là-dedans. 


Elle était
probablement sur le plancher, ayant un problème coronaire. Causé par un
troupeau de lunatiques sortant d'un grand autobus scolaire jaune et qui est
stationné sur son porche. 


— Tu ferais
mieux d’ouvrir si tu es là dedans, a hurlé Mamie. Nous avons un chasseur de
primes ici. 


La porte s’est
ouverte, la chaîne de sécurité en place. 


— Edna ? Est-ce
toi ? A demandée la femme. 


Mamie Mazur a
plissé les yeux vers la porte. 


— Ouais, c’est
moi, elle a dit. Qui es-tu ? 


— Esther
Hamish. Je m'assieds toujours près de toi au bingo. 


— Esther
Hamish! S’est exclamé Mamie. Je ne savais pas que tu avais acheté cette
maison. 


— Ouais, a dit
Esther. J'ai hérité d’une certaine somme d'argent de la police d'assurance
d’Harry, Dieu le bénisse, qu’il repose en paix. 


Chacun a fait
le signe de la croix. 


— Repose en
paix, avons-nous répétés. 


— Bien, nous
venons voir la maison de location, a dit Mamie à Esther. C'est pour ma
petite-fille. Elle recherche un endroit. 


— Comme c’est
gentil, a dit Esther. Laisse-moi prendre la clé. Tu m’as surprise pendant une
minute là. Je n'ai jamais eu un autobus scolaire stationné devant ma
maison. 


— Ouais, a
dit Mamie. C’est nouveau pour nous, aussi, mais nous nous habituons. J'aime ça
il est d'un beau jaune joyeux. C’est une couleur heureuse. Le problème est,
qu’une fois garé il bloque la vue de la rue. Naturellement je suppose que ce
pourrait être plus mauvais. Nous pourrions avoir la vue bloquée par un de ces
fourgons qui transporte des aliens. J'écoutais les actualités à la radio, et
ils ont dit qu'un groupe d’aliens avaient été trouvés morts d’un coup de
chaleur dans l'un de ces fourgons hier. Imagine ça! Ces pauvres créatures
voyagent dans l'espace pour venir ici, toutes ces années-lumière et ces
galaxies partis, et alors elles meurent d’un coup de chaleur dans un
fourgon. 


— Quelle honte,
a dit Esther. 


— Je suis
simplement heureuse il n'était pas devant ma maison, a dit Mamie. Je me
sentirais très mal si je devais trouver E.T. mort dans un fourgon. 


 














 


7. 


La maison
d’Esther Hamish ressemblait beaucoup à la maison de mes parents. Salon, salle à
manger, cuisine sur le rez-de-chaussée. Trois petites chambres à coucher et
salle de bains sur le deuxième plancher. Arrière-cour étroite. Cour avant minuscule.
Une remise et un garage double derrière la propriété. L'intérieur était propre
mais fatigué. La salle de bains et la cuisine étaient pratiques mais dataient.
Encore, comme la maison de mes parents. Et à l’évidence la maison était
occupée. 


— Quand
sera-t-elle disponible ? A demandé Valérie. 


— Dans deux
semaines, a répondue Esther. J'ai une jeune famille ici maintenant, et ils
viennent juste d’acheter une maison. Ils déménageront dans deux semaines. 


— Attendez une
minute, ai-je dit. Le journal indiquait pour occupation immédiate


— Bien, deux
semaines c’est presque immédiat, dit Esther. Quand tu auras mon âge, deux
semaines n'est rien. 


Deux semaines.
Je serais morte en deux semaines! Valérie doit déménager hors de mon
appartement maintenant. Valérie s'est tournée vers ma mère. 


— Qu’est-ce que
tu en pense ? 


— C’est
parfait, a dit ma mère. 


Esther a
regardé Sally. 


— Es-tu le
beau-fils ? 


— Non, a dit
Sally. Je suis le chauffeur de bus et le planificateur de mariage. 


— Le beau-fils
est un avocat, a dit ma mère fièrement. Esther s'est redressée quand elle a
entendu cela. 


— Tu devrais le
prendre, a suggéré Mamie à Valérie. 


— Ouais, a
confirmé Sally. Tu devrais le prendre. 


— OK, a dit
Valérie. C'est décidé. 


Et c'est
reparti, il y a une bonne nouvelle et il y a une mauvaise nouvelle. La bonne
nouvelle est que je récupèrerai mon appartement. La mauvaise nouvelle est que
je ne le récupèrerai pas assez tôt. 


— J'ai besoin
d'un beignet, dis-je, plus pour moi-même que pour n'importe qui d'autre. 


— C’est une
bonne idée, a approuvé Mamie. Je pourrais aller chercher les beignets. 


— Retournons à
l'autobus, dit Sally. Nous irons tous ensemble chercher des
beignets. 


Cinq minutes
plus tard, Sally garait son bus devant le Tasty Pastry. Les portes se
sont ouvertes et chacun de nous avons marché vers le comptoir pour choisir les
beignets de célébration. Mamie en a sélectionné deux, ma mère deux, Valérie
deux, et Sally deux. Et moi une douzaine. J’ai dit qu'ils étaient pour le
bureau, mais si ma journée ne s'améliorait pas il y avait de fortes chances que
je les mange jusqu’aux derniers. Renée Platt était derrière le comptoir. 


— Wow, c’est
vraiment courageux à toi d’essayer d’attraper les Slayers, m’a-t-elle
dit. Je suis certaine que moi je ne voudrais pas m’approcher de ces
types. 


— Qui sont les Slayers
? A voulu savoir ma mère. 


— Personne
d’important, dis-je à ma mère. Et je ne les ai pas pris. 


— J'ai entendu
dire que tu es entré dans leur territoire avec un Tank et que tu as foncé sur
un de leurs groupes, a ajouté Renée. Incluant le chef. Et j'ai aussi entendu
que tu es la seule personne qui peut identifier le Diable Rouge. Et que tu as
juré un serment de sang pour l'obtenir. 


— Ô mon Dieu,
dis-je. De qui tu as entendu cela ? 


— Tout le monde
le sait, a dit Renée. Ça se parle partout en ville. 


Ma mère s'est
signé et a mangé ses deux beignets sur place. 


— C'est le côté
hongrois de la famille. A dit Mamie. Nous sommes solides. Nous venons d'une
longue lignée de déserteurs d'armée et d’alcooliques méchants. 


— Nous devrions
probablement renter à la maison maintenant, dis-je. 


Ma mère aurait
souhaité ne pas avoir mangé ses deux beignets. Elle avait les lèvres pressées
fortement ensemble son visage tournait au bleu. J'étais une épreuve pour ma
mère. Nous nous sommes rendue à l'autobus et avons pris nos sièges. 


— Fais-moi
savoir si tu as besoin d'aide pour regrouper ces Slayers, m’a dit Mamie.
Je ne sais pas ce qu’ils sont, mais je parie que je pourrais donner un coup de
pied dans quelques culs de Slayers. 


— Ils sont un
Gang, a dit Sally. Un Gang vraiment méchant. Je dois passer sur leur territoire
pour prendre les enfants d'un couple sur mon trajet d'autobus, et c’est comme
passer sur une zone de guerre. Ils ont des sentinelles sur les coins et des
soldats patrouillent les rues. Et je ne sais pas ce qu'ils ont, mais ces types
ne sourient jamais. Ils se tiennent justes là, regardant fixement, comme des
morts-vivants. 


— Qu’est-ce que
font les Gangs ? Voulu savoir Mamie. Ils agissent mal, dit Sally. Et de nos
jours ils contrôlent surtout le trafic de stupéfiants. Et ils
s’entretuent. 


— Je ne sais
pas où va le monde, a dit Mamie. C’étaient la mafia qui faisait ça. Que
reste-t-il à faire pour la Mafia ? Pas étonnant que Lou Raguzzi avait l'air si
misérable. Je l'ai vu l'autre jour chez Stiva et ses chaussures étaient toutes
usées au talon. Il ne pouvait probablement pas se permettre d’acheter des
chaussures. 


— Lou allait
très bien, a dit ma mère. Il était vérifié par le Fisc. Il avait ces chaussures
spécialement pour ne pas avoir l’air trop prospère.


Tout le monde
s'est signé à la mention du Fisc. Les Gangs de rue et la mafia faisaient pâle
figure en comparaison de la crainte du code fiscal. 


— Je vais
devoir partir, a remarqué Sally, s'arrêtant devant la maison de mes parents. Je
dois traverser la ville et prendre les petits. 


— Merci pour le
tour, dit Mamie, descendant de l'autobus. Peut-être que je te verrai ce soir.
Il y a une bonne exposition chez Stiva. Charley Whitehead est présenté, et les
chevaliers de Colomb devraient être là ce soir. Ils ont toujours mis le paquet
dans les expositions. Ils sont les meilleurs des sections syndicales. 


J'ai pris le
sac de couche-culotte de Valérie, et ma mère a pris la bourse de Valérie, et
nous avons suivies Mamie hors de l'autobus jusqu'à la maison. 


— Je dois
partir, aussi, dis-je, déposant le sac de couche-culotte dans le couloir. 


— C’est bien
que tu aides ta sœur à trouver une maison, m’a dit ma mère. 


J'ai rehaussé
mon propre sac sur mon épaule. 


— Merci, mais
c’étaient intéressés. 


— C’était
intéressée de la voir partir de ton appartement. Mais lui trouver une maison
était une chose très aimable à faire. 


J'ai pris mon
sac de beignets, j’ai dit au revoir à chacun, et je suis partie. Je suis monté
dans le camion de Ranger, et je me suis assis là pendant un instant, essayant
de me calmer. J'allais avoir de grands ennuis si les rumeurs arrivaient
jusqu’aux Slayers. Les Slayers ne voudraient pas être écrasé et
pourchassé par une femme blanche au teint terreux. Ce n'était pas le genre de
chose qui faisait gagner des points de prestige dans leur milieu. Je ne peux
rien faire de plus pour le moment, me suis-je dis. Le mieux que je pouvais
faire était de rester loin d’eux et d'essayer de garder un profil bas. Avec de
la chance, les Slayers seraient trop occupés avec la vente de drogues, à
s’entretuer et n'auraient pas de temps à me consacrer. 


J'ai démarrée
le moteur, j’ai roulée et tournée au coin, et me suis dirigée vers la maison de
Joe. Contrôle de sécurité. Je voulais voir par moi-même que la maison tenait
toujours debout, et qu’aucun autre dommage n’avais été fait. J'étais déménagé
de la maison, mais il restait des liens. Comme il restait des liens avec
Morelli. La vérité était, que j’avais rompu avec lui tant de fois que je commençais
à penser que c’était normal. D'ailleurs, je n'étais pas sûr si nous avions
réellement rompu. Ça semblait plutôt comme une réorganisation. 


La rue de
Morelli était à peu près déserte, excepté un fourgon devant la maison de
Morelli. Le fourgon appartenait au cousin de Joe. Mooch recouvrait les
graffiti, peint sur la porte de l'entrée principale de Joe d’un rouge lumineux.
Des graffitis étaient toujours sur le trottoir, mais il ne semblait pas y en
avoir de nouveau. J'ai ralenti mais ne me suis pas arrêté. Mooch ne m’a pas vu,
trop concentré sur son travail, et je ne l'ai pas appelé non plus. 


Le prochain
arrêt était Carol Cantell. Je n'étais pas obligé d’aller vérifier chaque jour,
mais je m’attachais à Carol. Comment ne pas s’attacher à quelqu'un qui a braqué
un camion de Frito-Lay et qui a mangé les preuves ? 


Je me suis garé
devant la maison de Cantell et ai marché jusqu’au porche. La sœur de Carol,
Cindy, a ouvert la porte avant que j'aie sonné la cloche. 


— Nous étions
dans le salon avant, et nous t’avons vu arriver dans le camion, a expliquée
Cindy. Est-ce qu’il a quelque chose qui ne va pas ? 


J'ai regardé
tour à tour Cindy et Carol. 


— Visite de
courtoise. Je voulais m'assurer que tout allait bien. 


— Je me sens
beaucoup mieux, a confirmé Carol. Je pense que j'ai éliminé les chips de
mon système. 


Cindy s'est
approchée plus près. 


— Oh boy, tu
sens bon, m’a-t-elle fait remarquer. Tu sens le… Je ne sais pas. Pas exactement
un parfum. 


— C'est du gel douche,
lui ai-je spécifié. Je l'ai emprunté à un type que je connais. 


Carol à son
tour m’a reniflé. 


— Est-il marié
? 


— Non 


— Il aimerait
l’être ? 


La question m’a
taraudé jusqu'à ce que je sois sortie du quartier de Cantell. Je n'avais aucun
indice sur la réponse. Je travaillais avec Ranger, je conduis son camion et je
vis présentement dans son appartement, mais je ne connais presque rien de lui.
À peine quelques détailles. Il a déjà été marié quand il était très jeune, et
il a une fille en Floride. Il a quitté l'université pour joindre l'armée.
Tandis que dans l'armée, il avait fait partie des forces spéciales. Voilà tout.
Il n'a jamais partagé ses pensées. Il a rarement montré ses émotions. Un
sourire de temps à autre. 


Son appartement
m’a appris un peu plus sur lui. Il a un bon goût pour les meubles, préférant
les couleurs terre, et il a bon goût pour le savon. 


C'était l'heure
du déjeuner, et je n'avais aucune idée quoi faire après, aussi je me suis garé
dans le stationnement de Shop‘n Bag et j’ai mangé deux des beignets. Je
récupérais une goutte de crème anglaise tombé sur ma chemise quand mon
téléphone a sonné. 


— Où es-tu ?
Voulu savoir Morelli. 


— Je suis dans
le stationnement de Shop‘n Bag, et je mange mon déjeuner. 


— As-tu entendu
les rumeurs ? 


— Il y en a
tellement. De quoi parles-tu ? 


Morelli a
poussé un soupir exaspéré. 


— Oh, dis-je.
Ces rumeurs-là. Ouais, j'ai entendu ces rumeurs. 


— Qu’est-ce que
tu vas faire à leurs sujets ? 


— Je me
camoufle en quelque sorte. 


— Tu as intérêt
à vraiment bien te cacher, parce que je te mettrai en état d’arrestation à
domicile si je te trouve. 


— Sur quelle
charge ? 


— Mise en
danger imprudente d'individu et de me rendre dingue. Où te caches-tu ? Tu ne
restes pas chez tes parents. J'ai vérifié. 


— Je reste chez
un ami. 


— Es-tu en
sécurité ? 


— Ouais. 


Excepté de
l'ami. 


— Je me
sentirais mieux si tu semblais plus effrayé, a dit Morelli. Ces types sont
complètements fous. Ils sont imprévisibles et irrationnels. Ils opèrent sans
aucune règle. 


Morelli a raccroché
et à mon tour je poussai un soupir exaspéré. J'essayais fort de ne pas être
effrayé. J'ai décidé tant que j'étais dans le stationnement que je pourrais
aussi bien faire quelques achats de nourriture, alors j'ai verrouillé le camion
et me suis rendu dans le magasin. J'ai pris une boîte de Frosted Flakes,
un bon pain blanc moelleux, un pot de beurre d'arachide (le meilleur,
hydrogénée et pleine de gras trans et de sucre), un gros pot d’olives
non-gourmet. Je poussais mon chariot vers la section des produits sanitaires
quand Mme Zuch m'a repérée. 


— Stéphanie
Plum! Dit-elle. Je ne peux pas me rappeler quand je t’ai vu pour la dernière
fois. Je vois ta grand-mère tout le temps, et j'entends tout au sujet de tes
exploits. 


— Ce que dit
Mamie, n'est pas vrai. Et surtout au sujet des Slayers… C’est
particulièrement faux. 


— Tout le monde
parle de ça. Comment d'une seule main tu as stoppé leurs affaires. C'est une
honte se qu’ont fait ces Slayers. 


— Slayers
? 


— Tu sais, le contrat
qui est sur toi. J'ai entendu dire qu'ils avaient fait venir quelqu'un de la
Californie. Je suis étonné que tu sois ici. Tu ne sembles même pas porter de
gilet à l'épreuve des balles, ou quelque chose. 


— Êtes-vous
sérieuse ? Ce n’est que des rumeurs, dis-je. Absolument rien n'est vrai. 


— Je comprends,
a dit Mme Zuch. Et je pense qu'il est admirable que tu sois si courageuse et si
modeste. Mais si c’était moi, je porterais un gilet. 


— Je ne pense
pas que les Slayers passent beaucoup de temps dans le Shop‘n Bag. 


— Tu as sans
doute raison, a ajouté Mme Zuch. Mais juste au cas, je pense que je vais partir
maintenant. 


Et Mme Zuch
s’est éloignée. J'ai fait un effort pour ne pas regarder sournoisement
au-dessus de mon épaule pour vérifier tandis que je roulais mon panier. Mon
téléphone a sonné quand je suis retournée au camion. 


— C’est quoi
tout ce bruit au sujet d'un contrat des Slayers sur ta tête ? A voulu
savoir Connie. As-tu parlé à Joe ? 


— J’ai parlé à
Joe, mais il n'a rien dit au sujet des Slayers. 


— Vinnie a payé
un cautionnement pour un jeune homme de Slayerland, et tout le long le
jeune parlait de comment tu allais être descendue. 


J'ai posé mon
front sur le volant. C'était devenu hors de contrôle. 


— Je ne peux
pas parler maintenant, dis-je à Connie. Je te rappellerai. 


J'ai composé le
numéro de Morelli, et j'ai pris une profonde respiration tandis que
j'attendais. 


— Ouais ? A
répondu Morelli. 


— C’est moi. Tu
le savais quand tu m'as demandé si j'avais entendu les rumeurs ? 


— À quelles rumeurs
au juste te réfères-tu ? La rumeur de faire le vœu de débarrasser le monde des Slayers.
La rumeur de faire le vœu d’identifier le Diable Rouge. Oh ouais, et la rumeur
du contrat sur ta tête par les Slayers. C'est mon favori
personnellement. 


— Je viens
d'apprendre au sujet du contrat des Slayers. Est-il vrai ? 


— Je ne sais
pas. Nous vérifions. Es-tu toujours dans le stationnement de Shop’n Bag
? 


Une petite
alarme a sonné dans mon cerveau. Est-ce qu’il essayait de m'attraper et
m’enfermer à clef dans sa maison? 


— J'ai fait une
petite épicerie, et je suis sur le chemin de retour au bureau, lui ai-je
dit. Fais-moi savoir si tu entends quoi que ce soit. J’ai raccroché, plongé la
clé dans l'allumage, et j’ai roulée, conduisant dans la direction opposée du
bureau. C'était parfait. Maintenant je devais me cacher des Slayers et
de Morelli. 


J’avais du
temps à tuer avant de rejoindre Lula pour notre rendez-vous pour le cinéma et
l’arrestation, aussi je me suis dirigé vers le centre commercial. En cas de
doute… magasine. Je me suis garé à l'entrée de Macy's et j’ai flâné dans
le département des chaussures. Ma carte de crédit était largement plafonnée, et
je n'ai rien vu d’assez intéressant pour faire un saut en prison chez les
débiteurs, alors j'ai erré hors de Macy's et j’ai repéré le magasin de
Godiva. J'ai rassemblé toute la petite monnaie au fond de mon sac, et j'ai pu
acheter deux morceaux de chocolat. Si tu achètes du chocolat avec de la petites
monnaies les calories ne comptent pas. Et de toute façon, un des morceaux était
une truffe de framboise, c'était un fruit. Et le fruit est sain, si ? 


Mon cellulaire
a sonné tandis que je mangeais la deuxième truffe. 


— Je pensais
que tu retournais au bureau. M’a dit Morelli. 


— J’ai changé
d'avis à la dernière minute. 


— Où est tu ? 


— Dans un
endroit agréable. J'avais une petite heure, alors j'ai pensé que je pourrais
faire un tour sur la promenade. C'est une si belle journée. Bien que, un peu
venteux. 


— Il me semble
entendre beaucoup de personnes là. 


— Je suis dans
un pavillon. 


— Plutôt le
bruit du centre commercial. 


— Et tu
m’appelles, pourquoi ? Lui ai-je demandé. 


— Ils ont sorti
ta voiture. Je l'ai fait nettoyer et tous les graffitis sont partis. Tu peux la
prendre n'importe quand. 


— Merci. C'est gentil.
J'enverrai mon papa la récupéré. 


— Tu peux
courir, mais tu ne pourras pas toujours te cacher, cupcake. A dit Morelli. Je
te retrouverai. 


— Tu es un tout
un flic. 


—
Parle-moi encore.               


J’ai raccroché
et j’ai quitté le mail. Il était presque six heures, alors je me suis dirigé
vers la maison de Lula. J'ai mangé le reste des beignets tandis que je
m’insérais dans le trafic sur la Route 1. Lula était dehors, m'attendant sur
son perron. 


— Tu es en
retard, a-t-elle dit. Nous allons manquer le début du film. Je déteste
cela. 


— Le trafic,
lui ai-je dit. Et de toute façon, je suis seulement cinq minutes en retard.
Nous avons le temps! 


— Ouais, mais
j'ai prévue d'acheter du maïs soufflé. Tu ne peux pas regarder un film de
mutant sans maïs soufflé. Et j'aurai probablement besoin de soda et de sucrerie
pour équilibrer tout ce sel et la graisse du maïs soufflé. 


Je me suis garé
dans le stationnement du multiplex et j’ai jeté un dernier coup d'œil au
dossier de Pancek. 


— Harold
Pancek, j'ai lu à Lula. Vingt-deux ans. Cheveux blonds, yeux bleus, caucasiens.
Grosse constitution. Taille cinq pieds dix pouces. Aucune identification
caractéristique. C'est le gars qui a eu une fuite sur le rosier. Il n’a pas un
gros cautionnement. Nous n'allons pas gagner beaucoup d'argent avec lui, mais
nous devons le ramener de toute façon. 


— Parce que
nous sommes des professionnels, dit Lula. 


— Ouais. Et si
nous voulons garder le travail, nous n'avons pas le choix. 


J'ai tiré la
photo du dossier, et Lula et moi l'avons étudiée. 


— Il me
rappelle quelqu'un, dit Lula. Je ne peux pas mettre le doigt dessus. 


— Bob l’Éponge
pantalon carré. Cheveux jaunes. Aucun cou. Corps de Lego. 


— C’est ça. La
peau comme une éponge. J'ai glissé la photo et l'autorisation d’arrestation
dans mon sac d'épaule. J'avais également des menottes, un pistolet paralysant,
et une bombe de poivre dans mon sac. Mon arme à feu était dans la boîte à
biscuits de Morelli. L'arme à feu de Ranger était dans le camion. Dieu sait ce
que Lula avait dans son sac. Ça pouvait être un lance-roquettes chargé. 


Nous avons
traversé le stationnement et sommes entrés dans le théâtre. Nous avons acheté
nos billets, notre maïs soufflé, notre soda, nos M&Ms, jujubes, Twizzlers,
et Junior Mints. 


— Regarde
là, dit Lula. Tête d’éponge collecte les billets. 


La chose futée
à faire serait de le coffrer maintenant. Un certain nombre de choses pourraient
tourner mal si j'attendais. Il pourrait rentrer à la maison plus tôt, malade.
Il pourrait m'identifier et se sauver. Il pourrait décider qu'il détestait son
travail et partir, pour ne plus jamais revenir. 


— Je meurs
d'envie de voir ce film, dit Lula, son bras enroulé autour d'un baquet de maïs
soufflé qui était assez grand pour nourrir une famille de huit. 


— Nous devrions
vraiment le coffrer maintenant. Si nous attendons il pourrait partir. 


— Tu es
sérieuse ? J'ai acheté mon maïs éclaté. J'ai mon soda. J'ai mes Twizzlers. Et
en plus, nous n'avons jamais été voir un film ensemble. Nous ne faisons jamais
rien ensemble excepter le travail. Je pense qu’ici nous passerons du bon temps
de qualité. Et que dis-tu de ce mutant chaud ? Tu ne veux pas voir le mutant ? 


Elle m'a eu là.
Je voulais voir le mutant. J'ai approché de Pancek et lui ai remis mon billet.
Je l'ai regardé dans les yeux et ai souri. Il a souri de retour, son visage
vide, et a déchiré mon billet à moitié. Il a fait la même chose à Lula. Aucune
lueur indiquant qu’il nous avait reconnus. 


— Ça va être
facile, a dit Lula, en prenant un siège. En sortant nous mettrons les
menottes à Harold et nous le traînerons en prison. 


Après
quatre-vingt-dix minutes d'action des mutants, Lula était prête à emballer
Pancek.


— Nous
pourrions être aussi bons que ces mutants, a déclaré Lula. Tu connais la différence
entre nous et ces mutants ? Costumes. Ils ont des costumes sympas. Je te le
dis, tu ne peux pas perdre avec des capes et des bottes. Et tu as besoin d’un
insigne. Peut-être devrions-nous avoir des insignes. Quelque chose avec un
bouton générateur de foudre. 


Pancek était
dans le bas-côté dirigeant les gens vers la sortie. Lula a dépassé Pancek,
s’est retourné, et s’est immobilisé derrière lui. J'étais à quelques pas
derrière Lula. J'ai souri à Pancek. 


— Harold Pancek
? Demandais-je. Comme si j'étais une vielle amie perdue de vue depuis
longtemps. 


— Oui, a-t-il
dit. Je te connais ? 


— Stéphanie
Plum, dis-je. Je suis un agent de cautionnement pour l’Agence de
Cautionnement Vincent Plum. 


Et clic, la
menotte était sur son poignet. 


— Hé. A-t-il
dit. Merde qu’est-ce que tu fais ? 


— Tu ne t’es
pas présenté pour ton audience. J'ai peur de devoir t’amener pour que tu
obtiennes une remise de date à plus tard. 


— Je
travaille. 


— Tu quittes
une heure plus tôt aujourd'hui, lui ai-je dit. 


— Il faut que
je le dise à mon patron. 


J'ai fermé la
deuxième menotte sur lui et l’ai dirigé vers la porte. 


— Nous nous
assurerons que ton patron l’apprenne. 


— Non, attends
une minute. À la réflexion, je ne veux pas que personne ne sache. C'est
embarrassant. Mon Dieu, est-ce que tout le monde regarde ? 


— Pas tout le
monde, dit Lula. Je pense qu'il y a un type près du comptoir de maïs soufflé
qui ne regarde pas. 


— C’est une
grosse erreur, quoi qu'il en soit. Je ne suis pas celui qui a tué le
rosier. 


— Je suppose
que c'était un fantôme qui a pissé sur le rosier, dit Lula. 


— C'était le
chien de Grizwaldi. Il soulève la patte sur ce rosier chaque jour. C'est une
discrimination. Je ne vois pas le chien de Grizwaldi obligé de paître à la
cour. Tout le monde sait qu'il pisse sur tout, mais lui c’est correct parce que
c’est un chien. Ce n'est pas juste. 


— Je comprends
ton point de vue, dit Lula. Mais ça ne fait aucune différence. Nous allons
quand même ramener ton gros cul en prison. 


Pancek a freiné
des quatre fers. 


— Pas question.
Je ne vais pas en prison. 


— Tu fais une
scène, lui ai-je dit. Bien. Je ferai une scène. J'ai une raison. 


— Les mutants
n'auraient jamais supportés ça, dit Lula. Les mutants n'auraient rien
acceptés. 


J'ai donné à
Pancek un coup sec pour le faire avancé et l'ai dirigé dans le lobby, jusqu'à
la porte de sortie. Je lui parlais tout ce temps, essayant de l'obliger à
coopérer. 


— Ce n'est pas
comme si tu allais passer le reste de tes jours en prison, dis-je. Nous devons
te ramener à la court pour remettre à plus tard ta
comparution. C'est juste une formalité. Nous t’obtiendrons encore un autre
cautionnement dès que possible. 


J'ai tenu la
porte ouverte et j’ai poussé Pancek du coude par la porte, vers le
stationnement. Il y avait au moins dix rangées de voiture de long, garé sous
l'éclat des lampadaires de sécurité. J'étais garé cinq rangées derrière. Lula
et moi escortions Pancek, au bout de la troisième rangée de voiture nous nous
sommes arrêtés. 


Un SUV tournait
au ralenti dans une allée entre les voitures garées. Une voiture compacte
argentée était nez à nez avec le SUV. Un type noir surdimensionné dans un
survêtement d'échauffement blanc soyeux se tenait près du SUV, parlait à un
homme blanc habillé de la tête aux pieds chez Abercrombie & Fitch. Les
deux hommes étaient des ados sur le tard. De ce que je pouvais voir de la
voiture argentée, il y avait un couple sur le siège arrière et une fille sur le
siège avant passager. 


— Nous ne
voulons pas voir ça, a dit Lula. Avant tu devais aller rechercher la
drogue, et maintenant la drogue vient à toi. 


J'ai appelé la
police d’Hamilton et leur ai dit qu'il y avait un problème dans le
stationnement du multiplex. Ensuite j'ai appelé le cinéma pour leur dire
d'envoyer la sécurité dans le stationnement. 


Le type dans le
costume soyeux et le jeune ont continué à parler. Le costume soyeux était
stoïque et le jeune blanc était agité. La fille du siège passager avant est
sortie de la voiture. Impatiente. 


— Ce n'est pas
bon, a dit Lula. Elle n’aurait jamais du sortir de la voiture. Ce sont des
gars de Gang. Ils ont une philosophie au sujet des femmes qui fait passer
Eminem pour un chanteur de comptine. 


Trois grands
types dans des vêtements simples, portant tous des écharpes rouges flottants de
leurs poches de pantalon, sont sorties du SUV et ont fait leur « je suis
un grand faisant partie d’un Gang, veillant à la bonne marche des
négociations ». Un des grands types a enfoncé un doigt sur la poitrine du
jeune homme Abercrombie & Fitch et l’a remonté vers son visage. Le
jeune a reculé. Le type de Gang a sorti une arme à feu et l'a pointé sur la
tête du jeune homme. 


— Fait
chiez, a soupiré Lula. 


J'ai regardé
au-dessus de mon épaule, me demandant ce qui prenait autant de temps à la
sécurité. Ça ce produit probablement tout le temps et personne ne voulait se
pointer dans le stationnement tant que la police ne serait pas arrivée. Les
yeux de la fille étaient écarquillés. Comme un cerf commun surpris par les
phares d’une voiture. Les autres membres de Gang l'ont remarqué et ont avancé
vers elle, elle recula jusqu’au camion de Ranger, l’emprisonnant. Une autre
arme à feu est apparue. Puis un couteau. 


J'ai appuyé sur
le bouton panic de la commande à distance du camion et l’alarme s’est
déclenchée. Tous ont sursauté. Les types de Gang ont grimpé dans le SUV,
embrayé, et quitté le stationnement précipitamment laissant une odeur de
caoutchouc brûlé. 


J'ai fait un
double clic sur le bouton panic, et l'alarme a arrêté. Je me suis tourné vers
Lula et j’ai réalisé que Pancek était absent. Nous avions oublié de surveiller
Pancek. Plus mauvais encore que la perte de Pancek, il était parti avec une
paire de menottes de soixante-dollars. Lula regardait autour, aussi. 


— Est-ce que tu
hais ça quand ils décollent comme ça ? M’a-t-elle demandé. S'il y a une chose
que je ne peux pas sentir c’est un criminel
sournois. 


— Il ne peut
pas être allé bien loin. Tu prends un côté du stationnement et je prendrai
l'autre, et nous nous réunirons dans le théâtre. 


Il y avait le
bruit d'un moteur de voiture revenant à la vie dans la deuxième rangée. Une
voiture est sortie de son parking, et a grondé jusqu’à la sortie. J'ai eu un
aperçu des cheveux jaunes du gars derrière le volant. 


— Je parie que
nous ne le recherchons plus dans le stationnement, a constaté Lula. Et je
parie qu’il est difficile de conduire avec des menottes. Il serait prudent de
penser à mettre les menottes derrière le dos comme le dit le livre. 


— Il ne m'a pas
semblé dangereux. J'essayais d’être gentille avec lui. 


— Tu vois où ça
te mène. Ne sois jamais gentille avec les gens. 


J'ai
déverrouillé le camion et me suis hissé dedans. 


— Peut-être
qu’il est assez stupide pour rentrer à la maison, dis-je à Lula. Nous
vérifierons sa maison. 


Nous sommes
sorties du stationnement, et j'ai vu deux autos-patrouilles d’Hamilton garé de
travers dans la rue, lumières clignotantes, à un demi-pâté de maisons plus
loin. Une était une voiture de patrouille et l'autre était non marquée. Le SUV
était devant la voiture de patrouille. Les occupants du SUV avaient les paumes
appuyées sur le capot du SUV, se faisant fouillés. 


J'ai passé
tranquillement près des voitures de police et j’ai reconnue Gus Chianni. Il
attendait en retrait, laissant les policiers en uniforme réaliser leur travail.
La plupart des flics d’Hamilton étaient des étrangers pour moi. J'ai connu
Chianni parce qu'il était l'un des amis de beuverie depuis longtemps de
Morelli. Je me suis arrêté et j’ai baissé ma fenêtre. 


— Que se
passe-t-il ? J'ai demandé à Chianni. 


— Excès de
vitesse, a-t-il dit, souriant. Nous répondions à ton appel et nous sommes
tombés sur ce SUV faisant du quatre-vingts dans une zone de vingt. 


— C'est la
voiture pour lequel j'ai appelée. 


Son sourire
s’est élargi. 


— Je l'ai supposé.
Il a reculé d’un pas et a regardé le camion de Ranger. Tu l’as volé ? 


—
Emprunté. 


— Je parie que
Joe est heureux à ce sujet. 


Tous les flics
connaissaient le camion de Ranger. 


— Je dois
partir, lui ai-je dit. 


Si Chianni était
ici, Morelli n'était pas loin derrière. Le type dans le survêtement blanc a
tourné la tête de côté et m’a regardé fixement. Son visage ne montrait aucune
expression, mais ses yeux étaient comme la rivière Styx. Noir sans fond et
terrifiant. Il a fait un léger signe d'assentiment, comme pour me dire qu’il
savait qui j'étais. Il a levé sa main droite du capot du SUV et il a mimé le
signe d'une arme à feu, pouce, index prolongé. Il a mimé le mot
« BANG » du bout des lèvres. Chianni l'a vu, aussi. 


— Fais
attention à toi, m’a-t-il conseillé. 


Je suis sorti
de l’autoroute et j’ai conduit dans la direction opposée de la route que je
prenais d'habitude pour me rendre au Bourg. 


— C'est
mauvais, a dit Lula quand nous étions sur l’autoroute. Ce type t’a identifié.
Il savait qui tu étais. Et ce n'était pas parce qu'il t’avait vu dans le
stationnement. Aucun d’eux ne nous a vus dans le stationnement. Ce mec est le
mal personnifié, et il sait qui tu es. 


 J’ai
poussée tout ça de côté et me suis concentrée sur ma conduite. Je ne voulais
pas que la crainte mette la main sur moi. La prudence était bonne. La peur
était contre-productive. J’ai fais un détour de quelques milles, mais je
pouvais atteindre la maison de Pancek sans courir le risque de rencontrer
Morelli. 


La maison de
Pancek était foncée, et sa voiture n'était pas en vue. J'ai lentement conduit
autour de plusieurs blocs cherchant la voiture. Grand zéro. Il pouvait avoir
caché la voiture dans le garage d'un ami, et il pouvait se cacher dans sa
maison foncée, mais je ne pensais pas que c’était le cas. J'ai suspecté qu'il
soit allé chez quelqu'un à qui il faisait confiance et qui l’aiderait à ôter
les menottes. 


J'ai
raccompagné Lula chez elle, et puis je suis retourné à l'appartement de Ranger
sur la rue de Haywood. J'ai garé le camion sur une petite rue et j’ai marché la
distance jusqu’au garage souterrain. J'ai regardé le bâtiment. Encore, les
planchers cinq et six étaient éclairés. J’ai télécommandée la porte de sécurité
et me suis précipitée à travers le garage jusqu’à l'ascenseur. La Turbo et la
Porsche Cayenne de Ranger étaient encore en place. Un Ford Explorer noir était
garé sur le mur latéral, plus un GMC Sonoma noir était
garé à côté du SUV. J'ai fait un pas dans l'ascenseur, monté jusqu'au septième
plancher, et ai retenu mon souffle. Les portes d'ascenseurs se sont ouvertes
sur le hall austère, et j'ai sauté. J'ai écouté à la porte de l'appartement de
Ranger, n'ai rien entendu, repris mon souffle, et je suis entré. Tout était
exactement comme je l'avais laissé. Très calme. La température un peu fraiche.
Sombre comme Ranger aime. 


J'ai allumé les
lumières pendant que je marchais dans l'appartement. J’ai dis bonjour à Rex
dans la cuisine et ai placé les sacs d'épicerie sur le comptoir. J'ai branché
mon cellulaire pour le recharger, et j'ai serré la nourriture. Je me suis
interrogé sur les étages cinq et six. Pendant deux nuits maintenant, ils
étaient éclairés. Un certain nombre de voitures noires allaient et venaient
dans le garage. Alors je devinais que les planchers cinq et six étaient des
bureaux. Bien que je suppose qu’ils pourraient également être des appartements.
L'un ou l'autre de toute manière je devrai faire très attention où je garerai
le camion et prudente quand je me déplaçai près du bâtiment.


J'ai fait un
sandwich au beurre d’arachide et olives et je l’ai fais descendre avec une des
Corona de Ranger. Je me suis traîné jusqu’à la chambre à coucher, j’ai laissé
tomber la plupart de mes vêtements sur le plancher, je suis entré dans la salle
de bains pour brosser mes dents et sentir le savon de Ranger, et alors j'ai
rampé dans le lit.


C'était un jour
vraiment étrange. Pas que je n'ai pas eu de jours étranges avant. Les jours
étranges étaient devenus normaux. La partie inquiétante au sujet de ce jour
étrange était que là, le danger escaladait constamment intensifiant mes alarmes
personnelles. J'avais fait de mon mieux pour rester raisonnable, pour maintenir
ma crainte en contrôle, mais la crainte montait réellement très proche de la
surface. J'avais déjà été impliqué dans des situations effrayantes dans le
passé. C'était la première fois qu'un contrat pour me tuer avait été mis en
mouvement. 


 














 


8.


J’ai ouvert les
yeux et j’ai eu un moment de confusion paniquée. La chambre était sombre et me
semblait peu familière. Les draps étaient lisses et sentaient Ranger. Et alors
j’ai cliqué. 


Encore, c’était
moi qui sentais comme Ranger. Je m'étais lavé les mains et le visage avant
d’entrer dans le lit et le parfum s'était attardé. J'ai allumé la lumière de
chevet et ai vérifié l’heure. C'était presque huit heures du matin. Ma journée
n'avait pas même commencé, que déjà j'étais en retard. C'était le lit, ai-je
décidé. C'était le meilleur lit que je n’avais jamais essayé. Et, alors que je
m'inquiétais du retour de Ranger, quand j'étais dans son appartement je me
sentais en sécurité pour tout le reste. L'appartement de Ranger était serein et
sécuritaire. 


J'ai roulé en
bas du lit et me suis précipité dans la salle de bains. C'était vendredi. La
plupart des personnes sont heureuses le vendredi parce que leur semaine de
travail finit. J'avais un travail qui ne finissait jamais. Connie travaillait
une demi-journée le samedi. Vinnie travaillait quand il n'avait rien de mieux à
faire. Nous n'étions pas sûrs quand Lula travaillait. Et moi je travaillais
tout le temps. OK, ce n’était pas toujours du neuf à cinq. Mais être toujours
disponible. Les occasions pour la capture pouvaient se présenter dans des
endroits complètement imprévus, aux supermarchés, aux aéroports, aux centres commerciaux,
et aux salles de cinéma. 


Et parlant du
sujet de la salle de cinéma, si j'étais un meilleur chasseur de primes je
pourrais probablement prendre mon week-end. Quand tu bousilles une capture,
comme je l’ai fais la nuit dernière, tu dois travailler deux fois plus dure
pour réparer. Pancek savait à quoi je ressemblais maintenant. Et il savait que
j'étais après lui. 


J'avais eu
amplement l'occasion d'acheter du gel douche hier, mais j’ai commodément
oublié. Donc maintenant je devrai de nouveau employer le gel douche de Ranger.
Quel problème, hein ? Et ensuite je devrai me sécher avec une de ses serviettes
épaisses et super-absorbante. Une autre difficulté que je serai obligé de
supporter. Bien, je l’admets, j'aimais le mode de vie de Ranger. Et bien plus
difficile à admettre, j'aimais l'intimité volée. 


J'allais devoir
dire beaucoup de Je Vous Salue Marie pour ça. Et j'allais payer un prix fort
quand Ranger reviendrait. Même si j’étais partie depuis longtemps après son
retour, même si j'ai lavé et ai repassé ses draps et ai remplacé son gel
douche, Ranger saurait que sa maison avait été violée. Le type était un expert
en matière de sécurité. Probablement qu’il y avait des caméras partout. Pas
dans son appartement, je le supposais. Mais les chances étaient bonnes qu'il y
ait des caméras dans le garage, l'ascenseur, et son hall. Personne n'était
monté pour me surprendre, alors j'ai supposé qu'ou bien les caméras n’étaient
pas surveillées ou bien Ranger avait été contactée et me permettait de rester. 


       
Je me suis habillé avec des espadrilles, des jeans et un T-shirt blanc extensible
décolleté. J'ai appliqué à toute volée du mascara sur mes cils, et je me suis
dirigée dans la cuisine. J'ai laissé tomber une pincée de Frosted Flakes
dans le plat de nourriture de Rex, et j'ai versé un bol pour moi. J'étais en
retard aussi je n'ai pas pris de temps de faire le café. Je devais m'arrêter en
premier lieu au bureau. J'y prendrai mon café là. 


J'ai débranché
mon téléphone, saisis mon jacket en jeans et mon sac d'épaule, et verrouillé
derrière moi. J'ai pris l'ascenseur jusqu’au garage, souffrant un moment de la
crainte quand les portes d'ascenseurs s’ouvraient et que j'étais exposé. Même
si j'avais été découvert par les caméras, je voulais retarder la confrontation
aussi longtemps que possible. Aucun sens poussant la question et compromettant
ma location. J'avais besoin d'un endroit pour rester, et j'avais déjà des
ennuis avec Ranger. Je pourrais tout aussi bien profiter au maximum de
celui-ci, n'est-ce pas ? 


J’ai regardé et
n’ai vu personne. J'ai fait un pas, les portes se refermant derrière moi, et
j'ai entendu des voix dans la cage d'escalier. Deux voitures de Ranger étaient
directement devant moi. Il y avait trois SUV noir vers ma droite. Et il y avait
un Subaru bleu SUV et une berline argentée d'Audi vers ma gauche. J'ai fait un
choix instinctif et ai sauté derrière le Subaru, m’accroupissant, espérant être
hors de vue. Je ne savais pas qui avait accès au garage, mais j'ai deviné que
c’était des hommes de Ranger à qui appartenaient les SUV noir. La porte de la
cage d’escalier s’est ouverte, et Tank et deux autres hommes sont sortis.
Chacun des trois est entré dans un des SUV noir et ont sortis du garage. J'ai
attendu une couple de battements avant de me mettre à courir précipitamment à
travers le garage, télécommandé la porte, et m’évader. 


Le bureau de
cautionnement était sur Hamilton, au milieu du bloc. Une allée longeait
l’arrière du bureau, une entrée arrière servant aux livraisons et place de
parking pour deux voitures. J'ai garé le camion de Ranger sur une petite rue,
et je suis entré dans le bureau par la porte arrière… juste au cas où Morelli
était en vagabondage. J'étais dans une humeur pour éviter le désagréable. 


— Oh oh, a
dit Lula quand elle m'a vu. Ce n'est jamais bon quand tu dois te faufiler
par-derrière. 


Je suis allé
directement chercher la cafetière. 


— Je fais
attention. 


— Je peux
apprécier cela, a dit Lula. C’est quoi le plan pour aujourd’hui ? 


— J'ai besoin d'une
voiture différente. Je ne peux pas passer inaperçue quand je conduis le camion
de Ranger. Pour être plus spécifique, je ne peux pas passer inaperçue quand je
gare le camion pour la nuit. Les hommes de Ranger voyageaient constamment dans
les rues autour du Bat Garage. Je ne voulais pas prendre le risque que l'un
d'entre eux repère le camion. 


— J'espérais
que tu pourrais me suivre à la maison de mes parents. Je mettrais le camion
dans leur garage. Et alors nous pourrions aller magasiner des voitures. 


— Magasiner des
voitures! J'aime magasiner des voitures. 


J'ai ajouté la
crème et j’ai siroté mon café. 


— Tu ne vas pas
aimer ce magasinage de voiture. Je n'ai aucun argent. Je recherche une
épave. Je me suis tourné vers Connie. Et tandis que nous sommes sur le
sujet d'aucun argent, car je suis sûr tu le sais déjà… Pancek s’est poussé avec
mon unique paire de menottes. 


— Lula me l’a
dit. Prends-en une paire dans la boîte de SM à l’arrière-boutique quand tu
partiras. 


Il y avait un
Sex chop prospère sur Carmen Street. La rumeur voulait qu'ils fussent le plus
grand fournisseur de godemichés, de fouets, et de chaînes de corps dans le
secteur des Tristates. Il y a neuf mois, le propriétaire a décidé qu'il
était fatigué de payer sa prime d'assurance à la mafia et a dit à l’agent de
recouvrements de dégager. Peu de temps après cela, le magasin a mystérieusement
brûlé. Une caisse entière de menottes est sortie du feu presque totalement
indemne, et Vinnie a acheté la caisse pour un bon prix. 


— Comment se
fait-il que tu veuilles laisser le camion chez tes parents ? M’a demandé Lula.
Pourquoi tu ne le retourne pas tout simplement ? 


— J'ai pensé
que je pourrais le garder, juste au cas où. Tu ne sais jamais quand tu pourrais
avoir besoin d'un camion. 


Et je ne peux
pas entrer dans l'appartement de Ranger si je remets les clés à Tank. 


— Une couple de
nouveaux dossiers est arrivée ce matin, a dit Connie. Je ferai la paperasserie
plus tard aujourd'hui, et tu pourras les prendre demain. 


— Je suppose
qu’après que tu auras acheté ta nouvelle voiture tu vas vouloir aller chercher
Harold Pancek, a dit Lula. 


— Je suppose
que oui. 


— Et je suppose
que je devrais aller avec toi puisqu'il est si fuyant. 


J'ai regardé la
pile de dossiers sur le meuble d'archivage. Au moins la valeur d'un mois. 


— Que dirais-tu
du classement ? 


— Je peux faire
le classement n’importe quand. Ce n'est pas comme si les classements étaient
une question de vie ou de mort. J'ai des priorités. Je prends notre amitié très
au sérieux. Quand tu sors pour chassé un homme dangereux je sens une obligation
de venir avec toi et de protéger ton petit cul. Juste parce qu'un homme
ressemble à Bob l’éponge ne signifie pas qu'il ne peut pas devenir
violent. 


— Tu es
pathétique, dit Connie à Lula. Tu ferais n'importe quoi pour ne pas faire de
classement. 


— Pas n’importe
quoi, a répondue Lula. 


Dix minutes
plus tard, j'ai garé le camion de Ranger en sécurité dans le garage de mes
parents. Mon père avait récupéré la Buick d'oncle Sander au poste de police, le
camion de Ranger et la Buick étaient maintenant en sécurité ensemble. 


— C’est une
belle surprise, a dit Mamie quand elle m'a vu à la porte de la cuisine. 


— Je ne peux
pas rester, dis-je à Mamie et ma mère. Je voulais juste te dire que je laissais
le camion de Ranger dans le garage. 


— Qu’en est-il
de ma voiture ? A voulu savoir ma mère. Où ton père va-t-il garer la LeSabre ? 


— Tu n’utilises
jamais le garage. La LeSabre est toujours garée dans l'allée. Regarde dehors.
Où est la LeSabre ? Dans l'allée. J'ai dû la contourner pour aller au
garage. 


 Ma mère
coupait des légumes pour la soupe. Elle a cessé de couper et m’a regardé, avec
les yeux écarquillés. 


— Sainte Mère.
Est-ce qu’il y a quelque chose qui ne va pas ? Tu as encore des ennuis. 


— Tu as volé le
camion ? A demandée Mamie excité. 


— Je n'ai pas
d’ennuis, et il n'y a rien de mal. J’ai dis à Ranger que je prendrais soin de
son camion pendant qu'il est hors de la ville. Je voulais l’utiliser, mais j'ai
changé d'avis. Il est trop gros. 


Ma mère ne voulait
pas vraiment connaître la vérité, me suis-je dit. La vérité n'était pas bonne. 


— C’est gros. A
dit Mamie. Est-ce que tu sais ce qu'ils disent au sujet de la taille du camion
d'un homme ? 


— Je m’en vais.
Lula m'attendant. 


Mamie a trotté
derrière moi. Elle s'est arrêtée à l'entrée principale et a fait signe à Lula. 


— Qu’est-ce que
vous allez faire les filles ? A demandée Mamie. Allez-vous chasser les Slayers
? 


— Désolé,
dis-je. Aucun Slayers aujourd'hui. Je vais magasiner une voiture. J'ai
besoin de quelque chose pour me dépanner jusqu'à ce que j'obtienne le payement
d'assurance pour l'Escape. 


— J'aimerais
bien magasiner des voitures, dit Mamie. Attends une minute que je le dise à ta
mère et que je prenne ma bourse. 


— Eh Oh,
dis-je. Mais elle courait déjà dans la maison, cherchant sa bourse. 


— Hé, a hurlé
Lula de la rue. C’est quoi le braquage ? 


— Mamie vient
avec nous. 


— Les trois
mousquetaires encore ensemble, dit Lula. 


Mamie s'est
précipitée hors de la maison et est monté sur le siège arrière du Firebird. 


— Qu’est-ce que
tu as comme musique ? A demandé Mamie à Lula. Tu as 50 Cent ? Ou Eminem ? 


Lula a glissé
Eminem dans la fente du système de son, et nous avons circulé imitant un
tonnerre lointain. 


— J’ai
réfléchie à ton problème de voiture, a dit Lula, et je connais un type qui
a des voitures à vendre. Et il ne demande pas une terre en bois debout non
plus. 


— Je ne sais
pas, dis-je. Si tu achètes une voiture d'occasion chez un vendeur tu as
habituellement une garantie. 


— Combien tu
veux dépenser ? M’a demandé Lula. 


— Une couple de
cents. 


Lula a glissé
son regard vers moi. 


— Et tu veux
une garantie pour ce prix ? 


Elle avait
raison. Une garantie était irréaliste. En fait, il était irréaliste de penser
que je pourrais trouver une voiture qui roulerait pour un montant pareil. Lula
a pris son cellulaire, a parcouru son registre, et a composé un numéro. 


— J'ai une amie
qui a besoin d'une voiture, a-t-elle répondue quand elle a obtenue la
communication. 


— Humh Humh, a-t-elle marmonné. Humh Humh,
Humh Humh, Humh Humh. 


Elle s'est
tournée vers moi. 


— Tu as besoin
d'un enregistrement ? 


— Oui! 


— Ouais, a
répondue Lula au téléphone. « Elle voudrait un de ceux-là. 


— N'est-ce pas
amusant, dit Mamie Mazur du siège arrière. Je suis impatiente de voir ta
nouvelle voiture. 


Lula a
raccroché, conduit hors du Bourg, et à travers la ville. Quand nous avons
atteints la rue Stark, Lula a verrouillé les serrures de porte automatiques. 


— Ne t’inquiète
pas, a dit Lula. Je verrouille juste pour la forme. Nous ne sommes pas
dans la mauvaise partie de la ville. Bon, OK, peut-être c'est une mauvaise
partie de ville, mais ce n'est pas la plus mauvaise partie de la ville. Nous
n'entrons pas dans le milieu. Ici est la partie de la ville où les criminels
mal organisés vivent. 


Mamie a pressé
son nez sur la vitre. 


— Je n'ai
jamais vu d’endroit pareil, dit-elle. Tout est barbouillé d’écritures. Et il y
a ce bâtiment qui a été incendié et qui est maintenant placardé. Sommes-nous
toujours à Trenton ? Le maire sait-il tout ça ? Que dit Joe Juniak ? Maintenant
qu'il est un membre du Congrès il devrait voir tout ça. 


— J'avais
l'habitude de travailler dans cette rue quand j'étais « ho, » a dit
Lula. 


— Sans blague ?
A dit Mamie. Pas croyable. Est-ce qu’il y a des dames qui travaillent
maintenant ? J’aimerais bien en voir une. 


Nous avons jeté
un œil autour pour voir des dames qui travaillaient mais n’en n'ont vu aucune


— Heure creuse
de la journée, a dit Lula. 


Lula a pris un
virage à droite sur Fisher, a roulé la distance d’un bloc, et s'est garé devant
une maison à deux étages étroite qui semblait délabrée de bas en haut.
Clairement par le passé cette maison faisait partie d'une unité de maisons
jumelées, mais les maisons de chaque côté avaient disparu et seulement leurs
murs les reliant sont restés. Les terrains avaient été en grande partie dégagés
des débris, mais l'aménagement était une zone de guerre. Un morceau de tuyau
abandonné est demeuré là, mélangé avec toutes sortes de débris écrasés que
n'avait pas ramassé le dernier camion. Un grillage d’une hauteur de neuf pieds
avait été érigé autour de chacun des terrains. 


Des
réfrigérateurs, des machines à laver, des grils de gaz, des meubles de jardin,
et une couple de véhicules tout-terrain, tous avec divers degrés de rouille,
étaient exposé dans l'un des terrains. Le deuxième terrain était rempli de
voitures. 


— Ces terrains
appartiennent à un type appelé Hog, dit Lula. En plus des terrains il a un
garage sur la prochaine rue. Il achète de vieux tacots à la vente aux enchères,
les réparent assez pour qu’elles fonctionnent, et puis les revends aux crétins
comme nous. Parfois il prend des voitures d'autres sources, mais nous ne
voulons pas parler de ça. 


— Ce sont
toutes des voitures sans enregistrement ? J'ai demandé. 


— Hog peut
t’obtenir un enregistrement sur n'importe quelle voiture que tu voudras, a
dit Lula. Seulement tu devras lui payer un extra. 


Mamie était
sortie du Firebird. 


— Ces chaises
de jardin avec les coussins jaunes me semblent bien, a-t-elle dit. Je devrais
aller leurs jetées un coup d'œil. 


J'ai sautée
vers elle et l'ai saisie par la courroie de sa bourse. 


— Ne me quitte
pas d’un pouce. N'erre pas. Ne parle à personne. 


Un grand type
avec la peau couleur de chocolat chaud et un corps comme un camion de ciment a
flâné jusqu’à nous. 


— Lula
m'indique que quelqu'un veut acheter une voiture, a-t-il dit. Tu seras heureuse
de savoir que tu es venu au bon endroit parce que nous avons quelques
excellentes voitures ici. 


— Nous ne
voulons pas une voiture trop excellente, a dit Lula. Nous sommes à la recherche
d’une bonne affaire. 


— Combien
l'affaire ? 


— Deux cents
dollars et ça inclut les plaques et l'enregistrement. 


— Ça ne couvre
même pas mes frais généraux. J'ai des dépenses. J'ai des intermédiaires. 


— Tes
intermédiaires sont tous en prison, dit Lula. Les seules dépenses que tu as
sont de remplir ta voiture d’essence pour pouvoir traîner ton cul désolé
jusqu'à la maison de correction pour visiter ta famille. 


— Aïe, a
dit Hog. C'est méchant. Tu m’excites. 


Lula lui a
donné une claque sur le côté de la tête. 


— J'aime quand
tu me fais ça, a gémi Hog. 


— Tu as une
voiture, ou quoi ? A demandé Lula. Parce que nous pouvons aller en bas de la
rue à Greasy Louey. 


— Bien sûre que
j'ai une voiture, a répondu Hog. N'ai-je pas toujours une voiture ? M'as tu
déjà vu te décevoir ? 


Il a regardé
Mamie et moi. 


— Laquelle de
ses belles dames achète une voiture ? 


— Moi, dis-je. 


— Quelle
couleur tu veux ? 


— Une couleur
de deux-cent-dollar. 


Il s’est
retourné et a considéré la collection bariolée de voitures assemblées ensemble
derrière les barbelés. 


— Deux cents
dollars ce n’est pas beaucoup pour une voiture. Peut-être tu serais mieux de
louer une voiture de Hog. 


Il a marché
vers une Sentra argenté. 


— Je viens tout
juste d’avoir cette voiture. Elle a besoin d'une petite job de carrosserie,
mais elle est structurellement saine. 


« A besoin
d'une petite job de carrosserie » était un euphémisme. Le capot était
chiffonné et fixé à la voiture avec du ruban adhésif. Et l’aile arrière gauche
était absente. 


— Le fait est…
disons que j'ai besoin d'une voiture qui passe inaperçue. Les gens
remarqueraient cette voiture. Ils se rappelleraient qu'ils ont vu une voiture
avec seulement trois ailes. 


— Pas dans ce
quartier, a dit Hog. Nous en avons beaucoup qui ressemblent à cette
voiture-ci. 


—
Regarde-la, a dit Lula. Est-ce qu’elle a l’air d’une fille qui va passer
beaucoup de temps dans ce quartier ? 


— Que dirais-tu
de cette voiture ? S’est exclamé Mamie de l'autre côté du terrain. J'aime cette
voiture. 


Elle se tenait
devant un Lincoln Town Car pourpre qui avait la longueur d'un pâté de maisons.
Il avait de la rouille tout le long en bas de la caisse, mais le capot était
fixé normalement, et il avait tous ses ailes. 


— Tu pourrais
mettre un paquet entier de Slayers dans cette voiture, a dit Mamie. 


— Je n'ai rien
entendu, a dit Hog. Ne me raconte pas qui tu embarques. 


— Nous
n’embarquons pas avec eux. Nous les arrêtons, dit Mamie. Ma petite-fille est un
chasseur de primes. C'est Stéphanie Plum, a-t-elle dit fièrement. Elle est
célèbre. 


— Oh
merde, c’est exclamé Hog, les yeux fous. Tu te fous de moi ? Sort d'ici.
Penses-tu que je veux mourir ? 


Il c'est étiré
le cou, regardant par-dessus nous, partout à travers la rue. 


— Non seulement
les frères aimeraient mettre la main sur elle, j'ai entendu dire qu'ils ont
fait venir quelqu'un de très spéciale de la côte. 


Il s’est rué
derrière une voiture, mettant une certaine distance entre lui et nous. 


— Partez.
Ouste. 


— Ouste ? A
répété Lula. Je t’ai entendu dire ouste ? 


— Si un membre
des Slayers passe par ici je suis un homme mort, a dit Hog, paniqué.
Sors là de chez moi. 


— Nous sommes
venus ici pour acheter une voiture, et c’est ce que nous allons faire, a dit
Lula. 


— Très bien.
Prends une voiture, a dit Hog. Prends n'importe laquelle. Mais
partez. 


— Nous voulons
cette jolie voiture pourpre, a dit Mamie. 


Hog a regardé
Mamie avec un autre de ses regards aux yeux exorbités. 


— Madame, c’est
une voiture chère. C'est Lincoln Town Car. Ce n'est pas une voiture de
deux-cent dollars! 


Nous ne
voudrions pas abuser, a dit Lula. C’est pourquoi nous ferons juste un
petit tour pendant un moment et voir si nous ne trouverions pas quelque chose
de moins chère. 


— Non. Ne
faites pas ça, c’est exclamé Hog. Prenez le foutu Lincoln. Je vais chercher les
clés dans la maison. J’en ai juste pour une minute. 


— N'oublie pas
les plaques et l'enregistrement, a ajouté Lula. 


Cinq minutes
plus tard, j'ai collé avec du ruban adhésif une plaque provisoire à ma fenêtre
arrière, Mamie était attachée dans le siège passager, et Lula était à une
longueur de voiture en avant de nous, en route de nouveau pour le bureau. 


— Je me sens
comme une star de cinéma dans cette voiture, a dit Mamie. Elle est comme
une grande limousine. Ce n’est pas tout le monde qui peut se permettre une
voiture comme celle-ci, tu sais. Elle doit avoir appartenu à quelqu'un de
spécial.


 Un
Gangster ou un souteneur, ai-je pensé. 


— Et elle porte
en douceur, a ajouté Mamie. 


Je devais
admettre qu’effectivement elle portait très en douceur. La voiture était de
taille à peu près identique à l’autobus de Sally et prenait deux ruelles pour
faire un coin, mais elle portait en douceur. Lula et moi nous sommes garés
devant le bureau de cautionnement, et nous sommes tout sortis pour nous
réorganiser. 


— Maintenant
quoi ? M’a questionné Lula. Partons-nous chercher Harold Pancek ? 


—
Ouais, s’est exclamé Mamie. Partons-nous chercher Harold Pancek ? 


— Lula et moi
allons chercher Harold Pancek, dis-je. Je te ramène à la maison
d'abord. 


— Pas question!
Qu’est-ce que tu feras si tu as besoin d'une vieille dame pour le calmer ? 


Ma mère me
couperait le gâteau renversé à l'ananas pour le reste de ma vie si elle savait
que j'ai amené Mamie sur une arrestation. D’un autre côté, j'avais déjà conduit
Mamie sur Stark Street, aussi j’étais très probablement déjà dans le trouble. 


— OK. Tu peux
venir avec nous, mais tu devras rester dans la voiture. 


Je me suis senti
obligé de le lui dire, mais c'était une demande inutile parce que Mamie n'est
jamais restée dans la voiture. Mamie était toujours la première à sortir de la
voiture. Je l’amenais avec nous parce que je ne pensais pas vraiment que nous
allions trouver Pancek chez lui. 


Pancek
demeurait ici depuis quelques années mais n'avait pas semblé avoir de racine.
Selon les recherches de Connie, les parents et les vieux amis de Pancek étaient
à Newark. Je devinais qu'après la nuit dernière Pancek est retourné de nouveau
à Newark. 


Une berline
grise dernier modèle qui roulait, a subitement fait demi-tour au milieu du
trafic, et s'est garée derrière la Lincoln pourpre. Morelli. 


— Oh oh. A soufflé Lula. Tu as ce regard. 


— De quel
regard tu parles ? 


— Ce regard de
« Oh fais chier ». Ce n'est pas le regard d'une femme qui a eu une
nuit mouvementée. 


— C’est
compliqué. 


— J'ai déjà
entendu ça souvent, dit Lula. 


Morelli est
sorti de la voiture et a marché vers nous, ressemblant à un flic qui avait reçu
un coup de pied dans le derrière. La colère était bien contrôlée, et la
démarche était trompeusement décontractée. 


— N'est-ce pas
une belle coïncidence, a dit Mamie à Morelli. Je ne comptais pas te voir avant
demain soir. 


Ni la pluie, ni
le verglas, ni la neige, ni la vente de chaussures chez Macy’s, ne
pourraient m'empêcher d’aller dîner le samedi soir chez mes parents. Comme un
saumon de frai, on s’attendait à ce que je retourne à mon lieu de naissance. À
la différence d'un saumon, je n’étais pas morte, bien que parfois je
souhaiterais l’être, et la migration a lieu chaque
semaine. 


— Je dois
parler à Stéphanie, a dit Morelli en faisant un très gros effort pour
avoir un sourire agréable, sa main à mon cou, ses doigts courbés dans le dos de
ma chemise pour décourager l'évasion. 


— Ça alors,
nous étions en plein milieu de quelque chose, lui ai-je dit. Ça ne peut pas
attendre?


— T’énerve
pas, a dit Morelli. Nous devons parler maintenant. 


Je l'ai suivi à
sa voiture, et nous nous sommes tenus de dos à Lula et Mamie pour les empêcher
d’écouter. 


— Je t’ai eu, a
dit Morelli. 


— Maintenant
quoi ? 


— Maintenant je
te ramène à ma maison et je t’enferme à clef dans la salle de bains. Si tu es
vraiment gentille avec moi, je t'apporterai la télévision uniquement pour
toi. 


— Tu n’es pas
sérieux. 


— Au sujet de
la télévision ? T’énerve pas, j’en ai seulement un, et je ne le porterai pas en
haut des escaliers. 


Je lui ai donné
un de ces regards qui lui disait clairement de parler sérieusement.


— Il y a un contrat
sur toi, a dit Morelli, je conduis et là je te vois te tenir debout ici comme
un canard au milieu d’un champ de tir. Une amie morte ne me plairait pas
beaucoup. 


Bien, au moins
il pensait que j'étais toujours son amie. 


— J'espérais
que le contrat n’était juste qu’une rumeur. 


— Mes sources
m'indiquent qu'il y a un type de L.A. en ville. Il porte le surnom de Junkman,
et on croit largement qu'il a été amené ici par les Slayers pour
t’éliminer. Selon tous les rapports, c'est un très mauvais garçon. Beaucoup
parle de lui. Pratiquement aucune information utilisable. En ce moment, nous
n'avons pas même une description. 


— Comment tu
sais si tout ça est vrai ? 


— Les sources
sont bonnes. Et les frères sur la rue sont effrayés. Juste pour que tu ne te
sentes pas trop spécial, il est évident que tu n’es pas la seule sur la liste.
Le bruit court qu’il y aurait un flic et deux membres de gang rival. 


— Qui est le
flic ? 


— Quelqu'un
dans l'intelligence de gang. Nous n'avons pas de nom. 


— Je pense que
c'est très mignon de vouloir m’enfermer à clef dans ta salle de bains, mais il
ne s'insère pas dans mes plans. Et la dernière fois ou j'étais dans ta maison
nous avons eu un désaccord important au sujet de tout ça. 


Morelli a couru
un bout de doigt autour du décolleté plongeant de mon T-shirt. 


— Tout d'abord,
ce n'était pas un si grand désaccord. Un désaccord dans ma famille implique des
ordonnances restrictives et le carnage. En second lieu, j'aime ce petit T-shirt
blanc. 


Il a accroché
un doigt dans l'encolure et a regardé à l'intérieur. 


— Excuse-moi ?
Dis-je. 


— Juste une
vérification. 


Sourire
morellien. 


— Tu ne
m’enfermerais pas réellement à clef dans ta salle de bains, n’est-ce pas ? 


— Ouais. 


— Cela pourrait
être considéré comme un enlèvement. 


— Ta parole
contre la mienne. 


— Et c’est
répugnant arrogant et macho. 


— Ouais, a
dit Morelli. C'est la meilleure partie. 


J'ai regardée
derrière Mamie et Lula. 


— Comment
comptes-tu accomplir ça ? 


— J'ai pensé
que je te traînerais dans ma voiture et te porterais, criant et donnant des
coups de pieds, jusque dans ma maison. 


— Devant Mamie
et Lula ? 


— Non, a
dit Morelli. 


— Je ne peux
pas le faire devant ta grand-mère. 


Son sourire
s'est fané. 


— Pouvons-nous
devenir sérieux ? Ce ne sont pas simplement des rumeurs. Ces gars veulent
t’éliminer. 


— Que suis-je
supposé faire ? Je vis ici. Je ne peux pas me cacher le reste de ma vie. 


Le biper de
Morelli a bourdonné, et il a regardé le message. 


— Je déteste
cette chose, a-t-il dit. Tu vas faire attention ? 


— Oui. 


— Tu vas te
tenir loin de la rue ? 


— Oui. 


Il m’a donné un
rapide baisé sur le front et est parti. 


Mamie et Lula
ont observé Morelli s’éloigner. 


— Je n'aime pas
les flics habituellement, a dit Lula, mais lui il est chaud. 


— Il est
vraiment canon, a ajouté Mamie. Et il a un style qui se dégage de lui. Il
n'y a rien comme un homme avec une arme à feu. 


— Il n'a pas
cette allure à cause de l’arme à feu, a dit Lula. Son allure est de
naissance. 


J'ai fait
craquer mes articulations mentalement et me suis faufilé dans la grande Lincoln
pourpre, espérant qu'il me protégerait du feu potentiel d’un tireur isolé. 


Morelli avait
réalisé un bon travail pour me mettre sur les nerfs. Ce que j’ai dis à Morelli
était une évidence, j'habitais à Trenton et je ne pouvais pas me cacher pour le
reste de ma vie, ce n'était pas une déclaration faite par bravade. C'était une
déclaration teintée de désespoir et peut-être même d’un peu d'hystérie. J'étais
dos au mur, une victime des circonstances. Et je ne savais pas comment m’en sortir.
Le mieux que je pouvais faire à court terme était un plan provisoire de survie.
Me cacher dans l’appartement de Ranger la nuit. Retrouver Pancek le jour. 


       
La recherche de Pancek était une bonne chose parce que je soupçonnais qu’après
notre voyage initial à Canter Street, la recherche se décale à Newark, loin des
Slayers. 


— Tout le monde
dans la voiture, dis-je. Nous allons à la chasse d’Harold. 


J'ai accosté la
Lincoln devant la maison en rangée de Pancek, et nous sommes toutes sorties de
la voiture et ensemble nous attendions sur le perron tandis que je sonnais. Il
n’y avait pas de réponse, naturellement. J'ai sonné encore. J'ai composé son
numéro sur mon cellulaire. Nous pouvions entendre la sonnerie du téléphone de
l'autre côté de la porte. Le répondeur a pris le relais. J'ai laissé un
message. 


— Salut, c'est
Stéphanie Plum, je dois te parler. 


J'ai laissé mon
numéro de cellulaire et j’ai raccroché. J'ai frappé chez le voisin de Pancek. 


— Il a quitté tôt
ce matin, a-t-elle répondue. Il devait être environ sept heures. Je suis sorti
pour prendre le journal, et il chargeait sa voiture. Habituellement tu rentres
les sacs d'épicerie dans la maison, mais là il les sortait. 


— A-t-il dit
quelque chose ? 


— Non. Mais ce
n'était pas inhabituel. Il était étrange et solitaire. Pas vraiment amical. Il
vivait seul. Je n'ai jamais vu quelqu’un d'autre venir ici. Je suppose qu’il
n'avait pas beaucoup d'amis. 


Je lui ai
laissé ma carte, et je lui ai demandé d'appeler si Pancek revenait. 


— Maintenant
qu’est-ce qu’on fait ? A voulu savoir Mamie. Je suis prêt à attraper ce type.
Ou allons-nous maintenant ? 


— Newark. Sa
famille est à Newark. 


— Je ne sais
pas si je peux aller avec vous, a dit Mamie. Je suis censé aller au centre
d’achats avec Midgie Herrel à une heure. 


J'ai pris la
Route 1, ensuite la Route18 et le Jersey Turnpike. 


Mamie était à
la maison, attendant Midgie. Sally, Valérie, et ma maman étaient occupées sur
la planification du mariage. 


Lula naviguait
avec moi dans la Lincoln pourpre, sur le siège passager, flairant les odeurs de
nourriture que nous avions achetée avant de quitter Trenton. 


— Qu’est-ce que
tu veux d'abord ? A demandé Lula. Tu veux un sandwich ou un Tastykake ? 


— Le sandwich. 


Nous avons environ
quarante Tastykakes. Nous n’arrivions pas à choisir, alors nous avons
pris un peu de tout. J'ai une cousine qui travaille à l'usine de Tastykake
à Philadelphie, et elle m’a dit qu'ils faisaient 439.000 Butterscotch Krimpets
par jour. J'avais l'intention d’en manger trois quand j'aurai terminé mon
sous-marin. Et peut-être je finirai avec un gâteau à la noix de coco. Il est
important de garder ses forces pour une chasse à l’homme.


Avant que nous
soyons arrivés à Newark, Lula et moi avions presque vidé le sac de nourriture.
Mes jeans étaient exceptionnellement serrés et mon estomac souffrait du mal de
mer. Je suspectais que l'estomac nauséeux avait plus à voir avec la crainte de
mourir que l’excès de nourriture. Cependant, il aurait été mieux si je m'étais
arrêté après le troisième Tastykake. 


La mère de
Panceks avait déposé la caution. J'avais son adresse plus l'adresse de l'ancien
appartement de Panceks. Je savais que Pancek conduisait une Honda Civic
bleu-foncé, et j'avais son numéro de plaque. Il serait bien de trouver la
civique garé devant une de ses adresses. Lula lisait une carte, me dirigeant
dans Newark. 


— Tourne à
gauche au prochain coin de rue, dit-elle. La maison de sa maman est après le
premier immeuble, deux maisons du côté droit. 


 


 














 


9.


Lula et moi
étions dans un quartier qui ressemblait beaucoup au Bourg. Les maisons étaient
modestes en rangée, de brick rouge, leurs perrons près des trottoirs. Des
voitures étaient garées des deux côtés, rétrécissant la rue à peine à des
ruelles. C'était le début de l'après-midi et il n’y avait pas beaucoup
d’activités. Nous avons roulées passé la maison de la mère de Pancek, cherchant
la Civique. Nous avons parcourues quatre pâtés de maisons et n’avons rien
trouvées. 


Vers la fin de
l'après-midi nous avions parlé à la mère de Pancek, à deux anciens voisins, à
son ancienne amie, et à son meilleur ami de lycée. Personne n’avait de
nouvelles de Pancek, et nous n'avions pas vu sa voiture. 


— Nos Tastykakes
sont loin, a fait remarqué Lula. Il est temps de rentrer à la maison ou
l'heure d'aller faire des emplettes. 


— L’heure de
rentrer à la maison, ai-je répondue. 


Le meilleur ami
de Pancek était marié, et je ne voyais pas l'épouse accepter d’héberger Pancek.
Elle pensait que Pancek devrait pourrir en enfer. C'était ses paroles exactes.
Ses voisins le connaissaient à peine. Il a quitté sa mère.


J'avais le
sentiment que Mme Pancek en savait plus qu'elle voulait admettre, mais au vu de
son comportement d'aujourd'hui il était évident qu’elle n'était pas prête à dénoncer
son fils. Nous avions éliminées toutes les pistes, et il ne restait plus que la
maison de sa mère. J'étais en faveur d'un travail bien fait, mais Pancek ne
valait pas une surveillance. Une surveillance c’était hyper déprimant. 


Morelli a
appelé sur mon cellulaire. Il n'a pas perdu de temps avec un bonjour ou un
comment vas-tu. Il est allé direct au cœur du sujet. 


— Où es-tu ? 


— Je suis à
Newark, à la recherche d’un DDC. 


— Je suppose que
tu n’envisages pas de rester là. Peut-être prendre une chambre. 


— Qu’est-ce qui
se passe ? 


— Nous avons un
type mort ici. Tiré en pleine rue, et il a perdu ses bijoux de famille
chirurgicalement. 


— Un membre de
Gang ? 


— Bonne
réponse. Silence. Il avait un grand J fraîchement tatoué sur le front. 


— Le J pour
Junkman ? 


— C’est ce
qu’il semblerait, a dit Morelli. Es-tu effrayé là ? 


— Je suis
toujours effrayé. 


— Bien. Je bois
du Pepto-Bismol à la caisse. Je déteste ça. Chaque fois que mon biper sonne je
suis terrifié que quelqu'un ait trouvé ton corps. 


— Au moins nous
ne devrions pas nous inquiéter que je perde mes bijoux de famille
chirurgicalement. 


Il y eut une
minute de silence. 


— C'est débile,
a finalement répondu Morelli. 


— Je misais
pour la légèreté. 


— Tu as
échoué. 


Et il a
raccroché. J’ai raconté à Lula au sujet du massacre, et nous avons pris la
direction du Turnpike. 


— Ces membres
de gang sont fous, dit Lula. Ils sont comme des envahisseurs de l’espace, ou
quelque chose du genre. Comme s’ils ne savaient pas
vivre sur la planète terre. Merde, ce ne sont même pas des aliens chauds. Pas
que ça importe, mais s'ils étaient chauds ils seraient au moins plus
intéressant, tu vois ce que je veux dire ? 


Je ne voyais
vraiment pas ce qu'elle voulait dire. J'étais au ralenti, même mon souffle, et
je faisais des efforts pour contrôler mes fréquences cardiaques. 


J'ai laissé
Lula au bureau, et j'ai roulé jusqu’à l’appartement de Ranger. Je pouvais voir
quelqu'un dans le lobby, parlant avec le gardien à son bureau. Une voiture est
sortie du garage, et la barrière c’est de nouveau fermé. Beaucoup trop
d'activités, ai-je pensé. Trop tôt pour que j’entre furtivement à l'intérieur.
Je me suis garé à mi-chemin du bloc, et j'ai observé les gens aller et venir.
J'ai appelé Connie, lui ai donné l'adresse de Haywood, et lui ai demandé de
vérifier cette adresse. 


— C'est le
building de Ranger, a répondue Connie. 


— Tu le savais
? 


— Les bureaux
de RangeMan sont là. Ranger a aménagé ses affaires dans ce bâtiment il y a
environ un an. 


— Je ne le
savais pas. 


— Bien, ce
n'est pas comme si c’était la Bat Cave, a ajouté Connie. C'est un immeuble
à bureaux. 


Alors qu'était
l'appartement du dernier étage ? Il était rempli des vêtements de Ranger.
Clairement il vivait là au moins à temps partiel. J'étais déçu, et j’étais
soulagé. J'étais déçu parce que je n'avais pas découvert un endroit secret. Et
j'étais soulagé parce que peut-être n’avais-je pas envahi l'espace privé de
Ranger. Le soulagement était injustifié, naturellement. Ses vêtements étaient
là. Son gel douche, son désodorisant, son rasoir était là. Ce ne pourrait pas
être la Bat Cave, mais c'était l'espace privé de Ranger. 


— Autre chose ?
A voulu savoir Connie. 


— Non. Ce sera
tout. On se voit demain. 


Vers sept heures
le bâtiment semblait vide. Les cinquièmes et sixièmes étages étaient éclairés,
mais la porte du lobby semblait verrouillée, et le trafic du garage semblait
s'être arrêté. 


J’ai verrouillé
la Lincoln, ai marché la courte distance jusqu’au garage, et me suis rendue
dans l'appartement de Ranger. J'ai laissé tomber mes clés dans le plateau sur
la console et suis allé à la cuisine pour dire bonjour à Rex. J'ai pris une
bière et un sandwich au beurre d'arachide, et je me suis déplacé au salon pour
réessayer de faire fonctionner la télévision. Après avoir poussée les boutons
de la télécommande pendant une bonne dizaine de minutes je n’avais obtenue que
l’image mais aucun son. Je suis allé à l'école avec un type qui possédait un
magasin d'électronique. Je l'ai appelé au magasin, et il m'a donné un court
cent-un à distance. Hourra, maintenant je pouvais regarder et entendre la
télévision. 


Home sweet
Home! 


J’avais réglé
l'alarme du réveille, donc je pouvais partir plus tôt ce matin. C'était samedi,
mais j'imaginais que le service de sécurité ne ralentissait pas pendant les
week-ends, et je ne voulais pas prendre le risque de me faire éjecter à coup de
pied, hors de l’endroit ou je me sentais le plus en sécurité. J'ai emprunté un
pull molletonné à capuchon noir dans la commode de Ranger. Le pull molletonné
était milles fois trop grands, mais c'était le mieux que je pouvais faire pour
le déguisement. J'ai soulevé la capuche, je suis monté dans l'ascenseur, et
j'ai atteint la Lincoln sans problème. Connie ne sera pas au bureau avant
encore quelques heures, aussi j'ai traversé la rivière Pennsylvanie et j’ai
pris la direction pour Yardley. Yardley n’était juste qu’à une courte distance
de Trenton, mais c'était à des années-lumière de Slayerland. Le Junkman
ne patrouillerait pas Yardley recherchant Stéphanie Plum. Je me suis garé dans
un stationnement public, j’ai verrouillé mes portes, et j’ai reculé mon
dossier. Il était 7h30 du matin, et Yardley dormait paisiblement. 


J'ai appelé
Morelli à neuf heures. 


— Qu’est-ce que
tu fais ? 


— Bob et moi
sommes au lave-auto. Ensuite nous allons à Petco acheter des aliments pour
chiens. C'est un beau matin passionnant. 


— Je peux
comprendre ça. Est-ce qu’il y a du nouveau ? 


— Rien que tu
veux savoir. J'espère que tu es dans un endroit assez loin d’ici. 


— Assez loin.
J’ai mon cellulaire si tu as les dernières nouvelles. Et n'oublie pas, ma mère
nous attendant pour le dîner ce soir. 


— Tu vas devoir
payer, cupcake. Je ne vais pas au dîner sans remboursement. 


— Je le mettrai
sur ton ardoise. Et j’ai raccroché. 


La vérité
était, que Morelli me manquait. Il était sexy et futé et sa maison était
intime. Sa maison n'avait pas de gel douche aphrodisiaque, mais elle avait Bob.
Je m’ennuyais vraiment de Bob. Je le réalisais maintenant. OK, je devais porter
son caca dans un sachet en plastique jusqu’à la maison. Ce n’était pas si
terrible, si ? 


J'ai quitté le
stationnement et traversé la ville. J'ai tourné sur Hamilton, en direction du
bureau, et me suis garé sur une petite rue. Puis je suis entré dans le bureau
par la porte arrière. Connie regardait son ordinateur quand je suis arrivé. 


— Tu passes
encore par la porte arrière ? 


— J'essaye de
minimiser ma visibilité. 


— Bonne
chose. 


Vinnie est
rarement entré un samedi, et Lula était toujours en retard. Je me suis versé
une tasse de café, et j’ai pris un siège au côté de Connie. 


— De nouvelles
fusillades, cocktail Molotov, rumeurs de ma mort imminente ? 


— Rien de neuf.
Connie a glissé la souris à travers le tapis de souris et a cliqué. J’ai trois
nouveaux DDC. J'imprime les résultats de recherche pour toi maintenant. Les
papiers originaux sont quelque part dans le désordre des documents non classé
empilés sur les filières. 


Oh là là. Lula n'avait rien classé ici depuis longtemps il y
avait plus de dossiers sur les filières qu'il y en avait dans les tiroirs. 


— Nous devrons
passer au travers de ces piles, a dit Connie, se levant de sa chaise. Et nous
pourrions aussi bien les classer en même tant que nous cherchons. Nous
recherchons Anton Ward, Shoshanna Brown, et Jamil Rodriguez. 


Une heure plus
tard, nous avions la documentation pour chacun des trois fugitifs, et nous
avions classé plus de la moitié des DDC en attentes. 


La porte
d'entrée s'est brusquement ouverte, et Lula est entrée. 


— Que se
passe-t-il ? A-t-elle demandé. Est-ce que j’ai ratée quelque chose ? 


Connie et moi
avons jetées durant au moins dix secondes un regard fixe et froid à Lula. 


— Ouais ? A
demandé Lula. 


— Nous venons
tout juste de passées une heure à faire ton classement pour pouvoir trouver les
fichiers sur trois nouveaux fugitifs, à répondue Connie. 


— Tu n’aurais
pas dû faire ça, a répliqué Lula. J'avais un système. 


— Tu n'étais
pas ici, a dit Connie. Où étais-tu ? Tu étais censée être ici à neuf
heures. 


— Je ne suis
jamais ici à neuf le samedi. Je suis toujours en retard le samedi. Tout le
monde sait ça. 


Lula s'est
versé une tasse de café. 


— Avez-vous
entendu les actualités ? J'écoutais la radio en chemin et ils ont dit que le
Diable Rouge a volé le supermarché sur la rue du Commerce ce matin. Et il a
tiré le commis dix fois dans la tête. C'est beaucoup pour une tête. 


Le Diable Rouge
encore. Il devient de plus en plus dangereux. Plus impitoyable. Il me semblait
qu’il y avait des années qui c’était passé depuis que mon Escape a frit et
qu’Eddie s’est fait tiré. 


Je me suis
laissé tomber dans mon siège près du bureau et j’ai aidé Connie à cherchée des
informations supplémentaires aux trois dossiers. Shoshanna Brown était
recherchée pour possession. C’était une récidiviste. J'avais choisi Shoshanna
en priorité, et je savais qu’elle ne serait pas difficile à trouver. Elle
n'avait probablement pas de transport pour se rendre à la cour. 


Jamil Rodriguez
a été arrêté pour vol à l’étalage d’un grand choix de matériels d'électronique
chez Circuit City. Quand ils l'ont intercepté ils ont trouvé un Glock
chargé, un exacto, un sac de sandwich rempli d'Ecstasy, et un pouce humain dans
le formaldéhyde scellé dans une fiole. Il a prétendu n'avoir aucune
connaissance du pouce. 


Anton Ward
était un grand criminel. Il s’était disputé avec son amie et l'avait poignardée
à plusieurs reprises avec un couteau à bifteck. L'amie avait survécu, mais elle
n'était pas retournée avec Anton. Anton avait payé la caution mais ne c’était pas
présenté à la cour. Il avait dix-neuf ans, sans aucune priorité. Ou du moins
aucune priorité d'adulte. 


Vinnie a noté
sur le document en cautionnement, qu'il avait des tatouages de Gang sur
l’avant-bras. Un des tatouages était une empreinte de patte accompagnée des
lettres CSS. 


Ward était un
Comstock Street Slayers. 


J'ai fouillé
dans le dossier, cherchant une photo. La première photo était un profil. Le
deuxième était de face. J'ai regardé la deuxième photo et j’ai figée. 


Anton Ward
était le Diable Rouge. 


— Tu n’as pas
l’air bien, a remarqué Lula. Est-ce que tu vas bien ? Tu me sembles plus
blanche que d'habitude. 


— C'est le
Diable. 


Connie a saisi
le dossier. 


— Es-tu
certaine ? 


— Ça fait cinq
jours, mais je suis certaine que c’est lui. 


— Je ne te l'ai
pas donné, parce que quand j'ai regardé autour je ne le trouvais pas, a
dit Connie. Je n'avais pas le temps de passer à travers la pile de dossiers non
classé. 


— Oh là là! S’est exclamé Lula. 


Connie a
examiné le dossier et a fait une recherche sur l'ordinateur. 


— Anton Ward. A
abandonné le lycée quand il avait seize ans. Aucun historique de travail.
Demeure avec son frère. 


Elle a
feuilleté le document en cautionnement. 


— Son
cautionnement a été garanti par une femme nommée Francine Taylor. Elle a mit sa
maison en garantie. Vinnie a noté que sa fille, Lauralene, est très enceinte,
très jeune, et compte épouser Anton Ward. 


Connie m’a
remis le dossier. 


— Je déteste te
refiler ça. D'habitude ça va à Ranger. 


— Aucun
problème, l’ai-je rassuré. Je le refilerai à la police. 


Le corps de
police de Trenton n'avait pas la main d'œuvre pour poursuivre chaque fugitif.
C'était très bien pour moi parce que ça me garantissait que je ne manquerais
pas de travail.


Anton Ward était
différent. Il était impliqué dans une fusillade avec un flic et un possible
meurtre. Le service de police de Trenton trouverait la main-d'œuvre nécessaire
pour courir après Anton Ward. J'ai donc appelé Morelli et lui ai dit au sujet
de Ward. 


— Je ne veux
pas que tu t’approches de ce type, a exigé Morelli. 


J'ai senti mes
muscles se nouer autour de mon épine dorsale. Morelli est flic. Il est italien,
me suis-je dit. Il ne s'aide pas là. Je devrais lui laisser un peu de mou. 


— Pourrais-tu
reformuler ça ? Ai-je demandé à Morelli. Je pense que tu as voulu dire
« fait attention. » 


— J’ai dis
exactement ce que je voulais dire. Je ne veux pas que tu t’approches d'Anton
Ward. 


Voici la triste
et fâcheuse vérité. J'ai appelé Morelli parce que je ne voulais pas m’approcher
d'Anton Ward. Le problème est que, quand Morelli me l’ordonne mes oreilles vont
à l'encontre de ma tête, mes yeux se rétrécissent, et je positionne ma tête,
prête à ruer. Je ne sais pas pourquoi je fais ça. Je pense qu’il y a un lien
avec mes cheveux bouclés et que je suis du New Jersey. Et inutile de dire, ce
n'est pas la première fois que ça ce produit. 


— Et je suppose
que c’est correct que toi tu cours après lui ? Dis-je calmement à Morelli. 


— JE SUIS un
flic. Nous courrons après des criminels. C'est pourquoi tu m'as appelé, non ? 


— Et je suis un
chasseur de primes.  


— Ne prend pas
mal ce que je te dis, mais tu n’es pas un grand chasseur de primes.  


— J'ai de bons
résultats. 


— Tu es un
aimant pour les catastrophes. 


— Correct,
crâneur, je te donnerai vingt-quatre heures pour l’arrêté… et ensuite il
sera à moi. 


J'ai remis mon
téléphone dans mon sac et j’ai regardé Lula. 


— Tu le lui as
clairement dit, a approuvé Lula. Cependant si j’étais toi je le laisserais
régler tout ça. Pour commencer, tous ces mecs habitent Slayerland. Et si
tu réfléchis bien, Anton n'a plus rien à perdre après avoir transformé en
fromage suisse la tête de quelqu’un. 


— Je me suis
emporté. 


— Merde. Et
comment comptes-tu trouver quelqu'un que Morelli ne pourra pas attraper ?
Morelli est un bon flic. 


Morelli a lancé
son avertissement avant que j'aie fini de lui fournir toutes les informations. 


— Morelli ne
sait pas pour Lauralene Taylor. Et, comme nous le savons, l'amie est
involontairement l’appât pour l’attraper. 


— J'espère
qu’on n'aura pas besoin de tenir compte de Lauralene parce que je ne veux pas
devoir suivre ton cul dans Slayerland, a déclaré Lula. 


J'ai mis les
trois nouveaux dossiers dans mon sac. 


— Lauralene
n'habite pas dans le quartier des Slayers. Elle vit sur la rue
Hancock. 


— Hé, c'est
dans mon quartier, c’est exclamé Lula. 


Lula s'est
inclinée au-dessus de moi et a reniflée. 


— Humh, l’odeur
de camion de Ranger reste sur toi. Tu n’as pas pris le camion pendant au moins
une journée entière, et tu sens toujours comme Ranger. 


Elle a reculé
d’un pas. 


— Il y a
quelque chose de différent avec toi. Je ne peux pas mettre mon doigt
dessus. 


— Elle est plus
grosse, a constaté Connie.


Le visage de
Lula s'est fendu dans un large sourire. 


— C’est ça. Regarde
ces joues potelées et ce bourrelet-là sous le menton. Et tu as des poignées
d'amour autour de la taille. Tu vas devenir une belle et grande femme comme
Lula! 


Je me suis
regardé vers le bas. C’était vrai! J'avais un rouleau de graisse au-dessus de la
ceinture de mes jeans. D’où ça viens ? J'étais presque certaine qu’il n’était
pas là la nuit dernière. J'ai couru dans la salle de
bains et j’ai examiné mon visage dans le miroir. Définitivement potelé. Joues
bouffies. Deux mentons. 


Merde. 


C'était le stresse.
Le stresse libère une hormone qui fait engraisser, n’est-ce pas ? J'étais
certaine d’avoir lu ça quelque part. J'ai vérifié mes jeans encore. J'avais mal
au ventre depuis le matin. Maintenant je savais pourquoi. J'ai déboutonné le
bouton et j’ai senti du soulagement lorsque mon bourrelet a diminué. Je suis
retourné voir Lula et Connie. 


— C’est le
stresse, dis-je. Il dégage des hormones qui me font engraisser. 


— C’est une
bonne chose que j'ai apportée des beignets avec moi, a dit Lula. Prends-en
un fourré à la crème couvert de chocolat et tu te sentiras mieux. Ne laisse pas
cette saloperie de stresse mettre la main sur toi. 


Connie m'a
laissé sortir par la porte arrière et a verrouillé derrière moi. Nous avions
fini de classer les dossiers restants et avions mangé tous les beignets. Connie
allait à un shower de bébé à la caserne d'incendie cet après-midi. Lula
avait un rendez-vous chez le coiffeur. J'allais passer la journée à faire
attention. 


Je me suis
échappé de l'allée, utilisant le pull molletonné à capuchon, et j'ai fait un
balayage rapide de la petite rue. Aucun membre de Gang en pantalon ample et
chiffons attendant pour me descendre. Bonne affaire. J'ai roulé dans le Bourg,
et j'ai garé une rue plus loin que la maison de mes parents. J'ai marché tête
basse autour du bloc, traversé le jardin des Krezwickis, et sauté la barrière
dans l'arrière-cour de mes parents. Ma mère a poussée des cris perçants quand
elle m'a vu à la porte arrière. 


— Sainte Mère,
a-t-elle dit, main sur son cœur. Je ne t’ai pas reconnue au début. Que fais-tu
avec la capuche sur ce pull molletonné ? Tu as l’air d’un maniaque.


— J'avais
froid. 


Elle a mis la
main à mon front. 


— Couvres-tu
quelque chose ? Il y a beaucoup de grippe qui circule. 


— Je vais très
bien. 


J'ai enlevé le
pull molletonné et l'ai accroché sur le dossier d'une chaise de cuisine. 


— Où est tout
le monde ? 


— Ton père
cour. Et Valérie a amené les filles faire des achats. Pourquoi ? 


— Juste pour
faire la conversation. 


— Je pensais
que peut-être tu allais faire une grande annonce. 


— Qu’est-ce que
j'annoncerais ? 


— C’est
évident, a dit ma mère. 


— OK, je suis
partie de la maison de Morelli. Ce n'est pas comme si c’était le centre du
monde. Nous ne nous sommes même pas totalement laissé. Nous nous parlons toujours. 


— Tu es partie
? Mais es-tu enceinte ? 


J'étais
abasourdie. Enceinte ? Moi ? J'ai regardé mon ventre. Yeurkes. Je paraissais
enceinte. Je prenais la pilule, mais j’imagine qu'il aurait pu y avoir eu un
accident. J'ai fait un calcul rapide et ai poussé un soupir de soulagement. Je
n'étais pas enceinte. 


— Je ne suis
pas enceinte, je lui ai confirmé. 


— Ce sont les
beignets, a dit Mamie. Je reconnais un derrière de beignet quand j’en vois
un. 


J'ai regardé
autour pour un couteau. J'allais me tuer. 


— J'ai subi
beaucoup de stresse, ai-je répondue. 


— Tu pourrais
te faire aspirer cette graisse, a dit Mamie. J'ai vu une émission
là-dessus la nuit dernière. Ils ont montré un docteur suçant une charge entière
de graisse hors d'une partie du corps d’une femme à la télévision. J'ai presque
arrêté de regarder. 


La porte
principale s'est brusquement ouverte, et Mary Alice est entré en galopant.
Valérie a suivi avec le bébé. Angie a suivi Valérie. Angie et Mary Alice se
sont immédiatement dirigées vers la télévision. Valérie est entrée avec le bébé
dans la cuisine. 


— Regarde qui
est ici, a dit Mamie à Valérie. Stéphanie est venue tôt, et elle ne va pas
partir tout de suite. 


Valérie a placé
le sac de couche-culotte sur le plancher et m'a regardé avec les yeux
écarquillés. 


— Oh non ça
alors, c’est-elle exclamée. Tu es enceinte! 


— C’est ce que
nous avons pensé, aussi, a dit Mamie. Il s'avère qu’elle est simplement
grosse. 


— C'est le
stresse, dis-je. Je dois me détendre. Peut-être que je bois trop de café. 


— Je te dis
que, c'est les beignets, a confirmée Mamie. Le côté Plum de la famille t’a
finalement rattrapé. Si tu ne te surveille pas tu vas ressembler à ta tante
Stella. 


Stella devait
faire attacher ses chaussures par quelqu'un d'autre. 


— Ton pantalon
n'est pas boutonné, m’a fait remarquer Mary Alice pendant qu'elle galopait. Tu
le savais ? 


Ok. Très bien.
Je ne mangerai plus jamais. Plus jamais. Je boirai de
l'eau. Mais attend une minute, supposent que Junkman me trouve et me tir. Je
pourrais finir avec l'assistance respiratoire, et je pourrais avoir besoin de
ma graisse supplémentaire. Peut-être la graisse supplémentaire est une bonne
chose. Une volonté de Dieu! 


— Qu’est-ce
qu’il y a pour le dessert ? J'ai demandé à ma mère. 


— Gâteau au
chocolat et glace à la vanille. 


Si Dieu avait
voulu que je perde du poids il aurait veillé à ce qu’il y ait des épinards
écrémés pour le dessert. 


 


Albert Kloughn
est arrivé à six heures pile. 


— Je ne suis
pas en retard, n’est-ce pas ? A-t-il demandé. Je travaillais, et j'ai perdu la
notion du temps. Je suis désolé si je suis en retard. 


— Tu n’es pas
en retard, l’a rassurée ma mère. Tu es juste à l'heure. 


Nous savions
tous qui étaient en retard. Joe. 


Le rôti et les
haricots verts et la purée de pommes de terre étaient placés sur la table, et
la chaise de Joe était vide. Mon père a coupé le rôti en tranches et a pris le
premier morceau. Mamie a fait flac avec une culière de pommes de terre dans son
assiette et a passé le plat. Ma mère a regardée sa montre. 


Aucun Morelli. 


Mary Alice a
fait des bruits de cheval avec sa langue et a fait galopée ses doigts autour de
son verre d'eau. 


— Sauce au jus,
a dit mon père. 


Chacun a
sursauté et lui a passé la sauce au jus. J'ai attrapé le plat de viande et pris
des pommes de terre noyé dans la sauce au jus. J'ai pris un petit pain beurré,
quatre haricots verts, et une bière. J'avais pris la nourriture, mais je
n'avais pas encore pigé dedans. J'avais un dialogue intérieur avec mon moi intérieure
stupide. Mange-le, disait mon moi stupide. Tu as besoin de lui pour maintenir
tes forces. Et suppose que tu te fais frapper en pleine course par un camion
demain et que tu meures ? Qu’est-ce qui arrivera ? Tu auras suivi un régime
pour rien. Mange et apprécie! Ma mère m’observait. 


— Tu n’es pas
grosse, m’a-t-elle rassuré. J'ai toujours pensé que tu étais trop mince. 


Kloughn a
relevé la tête et a regardé autour. 


— Qui est gros
? Est-ce que je suis gros ? Je sais que je suis un petit rondouillet. J'ai
toujours été comme ça. 


— Tu es
parfait, mon gros nounours d’amour. 


Mamie a vidé cul sec son verre de vin et s’en ai versé un autre.
Une portière de voiture a claquée, et chacun est resté immobile dans leur siège.
Un moment plus tard, la porte d'entrée principale c’est ouverte, et Morelli est
apparu. 


— Désolé je
suis en retard, s’est-il excusé à ma mère. J'ai été coincé au boulot. 


Il s'est
déplacé à côté de moi, a laissé tomber un baiser amical sur le dessus de ma
tête, et a pris son siège. Il y eut un soupir de soulagement collectif. Ma
famille craignait que Morelli soit ma dernière chance pour le mariage.
Particulièrement maintenant que j'étais grosse. 


— Qu’est-ce
qu'il y a de neuf ? Ai-je demandé à Morelli.


— Rien de
neuf. 


J'ai fais
semblant de regarder ma montre. 


— Ne pousse
pas, a dit Morelli doucement, souriant pour la famille. Conduis-tu
toujours le camion ? Je ne l'ai pas vu devant. 


— Il est dans
le garage. 


— Est-ce que tu
vas vraiment courir après Ward ? 


— C'est mon
travail. 


Nos yeux se
sont fixés pendant un instant, et j'ai senti la bride de menotte autour de mon
poignet gauche. 


— Tu dois
plaisanter, j'ai dit, tenant mon poignet en l’air pour l'inspecter, le
bracelet restant balançant lâchement. 


— Plaisanterie
privée, a dit Morelli au reste de la table. Ensuite il a fermé l'autre
moitié des menottes à son propre poignet droit. 


—
Libertin, a dit Mamie. 


— Je ne peux
pas manger avec ça, dis-je à Morelli. 


— Tu manges
avec ta main droite, et j'ai menotté la gauche. 


— Je ne peux
pas couper ma viande. Et en plus, je dois aller à la salle de bains. 


Morelli a
simplement secoué la tête. 


— C’est nul,
a-t-il dit. 


— J’ai envie,
dis-je. C'est la bière. 


— OK, a
dit Morelli. J'irai avec toi. 


Chacun a retenu
sa respiration. Un morceau de rôti est tombée hors de la bouche de mon père, et
la fourchette de ma mère a glissé de ses doigts et a claqué sur son assiette.
Nous n'étions pas une famille qui allait à la salle de bains à plusieurs. Nous
admettions à peine qu’il fallait employer la salle de bains. 


Morelli a
regardé autour de la table et a poussé un petit soupir défait. Il a cherché
dans sa poche de chemise, a extrait la clé des menottes, et m'a libéré. J'ai
sauté hors de mon siège et j’ai couru en haut vers la salle de bains. J'ai
verrouillé la porte, j’ai ouvert la fenêtre, et j’ai glissé sur le toit
au-dessus du perron arrière. J'ai employé cette issu de secours depuis le
premier cycle du secondaire. J'étais bonne. Je me suis balancé sur le bord du
toit, et je me suis laissé tomber à terre. 


Morelli m'a
saisi, m'a retourné, et m'a emprisonné le dos contre la maison. Il s'est penché
vers moi et a grimacé. 


— Je savais que
tu sortirais par la fenêtre. 


D'une manière
perverse, j'aimais que Morelli m'ait deviné. Ça me rassurait de savoir qu'il me
prêtait attention. 


— Très
intelligent à toi. 


— Ouais. 


— Maintenant
quoi ? 


— Nous
retournons à la table. Et quand le dîner est terminé, nous rentrons à la
maison… ensemble. 


— Et qu’est-ce qui
arrivera au matin ? 


— Nous
dormirons tard, lirons le journal du dimanche, et emmènerons Bob pour une
promenade dans le parc. 


— Et lundi ? 


— J’irai
travailler, et tu resteras à la maison et tu te cacheras. 


Je me suis
foutue une gifle magistrale, mentalement. 


— Ummh, dis-je.



Ses yeux se
sont rétrécis. 


— Quoi ? 


— Pour
commencer, j'ai peur de me cacher dans ta maison. J'ai peur de me cacher dans
mon appartement ou dans la maison de mes parents. Je ne veux mettre personne en
danger, et je ne veux pas rendre la tâche facile aux méchants de me trouver. Et
comme si ce n'était pas assez, je déteste quand tu me donnes des ordres. Je
suis dans la police, aussi. Je suis responsable de ce désordre. Nous devrions
travailler ensemble. 


— Es-tu folle ?
Qu'as-tu dans la tête ? Je devrais t’employer comme appât ? 


— Peut-être pas
comme appât. 


Morelli a saisi
l'avant de ma chemise, m'a attiré à lui, et m'a embrassé. C'était un baiser
intense, mais je ne savais pas ce qu'il signifiait. Il me semblait qu'un baiser
de séparation aurait eu moins de langue. 


— Alors, ai-je
demandé, tu peux m’expliquer ça ? 


— Il n'y a
aucune explication possible. Je suis fichu. Tu me mets hors de moi. 


Je connaissais
ce sentiment. J'étais la reine de la confusion. Il y avait un contrat sur ma
tête, et j'étais bizarrement attiré par deux hommes. Je ne savais pas ce qui
était le plus effrayant. 


— Je vais
prendre la voie des lâches et quitter, a dit Morelli. Cette histoire avec
les menottes est devenue bizarre. Je devais retourner travailler de toute
façon. Nous avons une surveillance de vingt-quatre-heures sur la maison du
frère de Ward, alors reste loin. Je jure que si je te vois approché je te fais
arrêter. 


J'ai roulé des
yeux en retournant à la maison. Je faisais tellement d’exercice avec mes yeux
que j’en avais des douleurs. 


 


Le dimanche
matin. Je me suis examiné dans le miroir de la salle de bains de Ranger. Pas
beau à voir, ai-je constaté. La graisse devait disparaitre. Je me suis douché
et habillé, empruntant un T-shirt noir à Ranger. Le T-shirt était confortable
et assez ample pour cacher le gros bourrelet. Il avait été facile de trouver le
T-shirt. Il était parfaitement plié et empilé sur une étagère, avec vingt
autres T-shirts noirs parfaitement pliés. Il avait été facile de trouver le
pull molletonné à capuchon que j’avais précédemment emprunté. Le pull
molletonné à capuchon avait été parfaitement plié et empilé sur une étagère,
avec six autres pulls molletonnés à capuchon noirs parfaitement pliés. 


Doublement
impressionnant parce qu'il est fichtrement difficile de plier parfaitement un
pull molletonné à capuchon. J'ai compté treize pantalons cargo noir, treize
jeans noirs, treize chemises noires à manches longues parfaitement repassées
qui étaient parfaitement assorties aux pantalons cargo. Blazer noir de
cachemire, veste en cuir noire, veste noire en jeans, trois costumes noirs, six
chemises en soie noires, trois chandails noirs légers en cachemire. J'ai
commencé à ouvrir les tiroirs. Chaussettes habillées noires, et chaussettes de
sports noires et gris-foncé. Vêtements sportifs noirs assortis. Il y avait un
petit tiroir de sécurité verrouillé. Je devinais que ses armes à feu étaient
dans le tiroir verrouillé. Rien qui m’intéressait particulièrement. 


La triste
vérité, était que j’avais finalement perdu le combat pour ma dignité, et je me
suis mise à chercher les sous-vêtements de Ranger. Pas que j'allais faire
n'importe quoi de choquant avec. Je voulais seulement voir ce qu'il portait.


Merde, j’ai
montré beaucoup de retenue pour être demeuré ici sans fouiller. J’ai finalement
fouillé le vestiaire en entier, et à moins que Ranger ait gardé ses
sous-vêtements dans son coffre-fort, il s'est avéré pour moi qu'il n’en portait
pas. 


J'ai fait un de
ces mouvements stupides que les femmes utilisaient dans les films des années
'40 s’éventant avec les mains pour signifier la chaleur. Je n'avais aucune idée
pourquoi je le faisais. Ça n'a absolument rien fait pour me rafraîchir. Je
pensais à Ranger dans son pantalon cargo noir, et mon visage a perdu son
bronzage. J'avais d'autres parties du corps qui étaient assez chaudes, aussi. 


J'ai vue un
tiroir à gauche. J'ai lentement ouvert le tiroir et ai jeté un coup d'œil à
l'intérieur. Une seule paire de boxeur en soie noirs. Juste une paire. Merde, qu’est-ce
que ça signifie ? Je me sentais légèrement perturbée, alors j'ai soigneusement
fermé le tiroir, je suis entré dans la cuisine, j’ai ouvert la porte du
réfrigérateur, et ai laissé l'air froid m’envahir. J'ai regardé le bas de mon
corps et je ne pouvais pas voir mes orteils sous mon ventre. Gémissement
mental. 


— Plus de petit
déjeuner avec des céréales sucrées, dis-je à Rex. Plus de beignets, de frites,
de pizza, de crème glacée, ou de bière. 


Rex était dans
sa boîte de soupe, donc il était difficile de dire ce qu'il pensait de mon
plan. J'ai fais le café, je me suis pris un petit bol avec les céréales de
Ranger, et j’ai ajouté du lait écrémé. J'aime cette céréale, me suis-je dit.
C'est délicieux. Mais ce serait bien plus délicieux avec du sucre et du
chocolat. J'ai fini mes céréales et je me suis versé une tasse de café. J'ai
pris le café dans le salon, et j'ai mis la télévision en marche. 


Vers midi je
m’ennuyais ferme avec la télévision, et dans l'appartement je commençais à me sentir
claustrophobe. Je n'avais pas de nouvelles de Morelli, et j'ai pensé que
c’était un mauvais signe de façon romantique et professionnellement. J'ai
composé son numéro et j’ai retenu mon souffle pendant la sonnerie. 


— Quoi ? A dit
Morelli. 


— C'est Stéphanie.
Je voulais juste prendre de tes nouvelles. 


Silence. 


— Puisque je
n'ai pas eu de tes nouvelles je présume que tu n’as pas eu Ward ? 


— Nous avons
surveillés la maison du frère, mais jusqu'ici Anton ne s’est pas pointé. 


— Tu surveilles
la mauvaise maison. Tu devrais vérifier du côté de sa petite amie. 


— Je n'ai aucun
moyen de pression avec son amie. 


— J’en ai un.
La mère de son amie a donné sa maison en tant que garantie sur le
cautionnement. Je peux menacer la mère de la saisie de sa maison. 


Nouveau
silence. 


— Tu aurais pu
me le dire hier, a-t-il finalement dit.


— Je boudais. 


— Bonne chose
tu es mignonne quand tu boudes. Quel est le plan ? 


— Je rendrai
visite à la mère et appliquerai une certaine pression. Je te passerai toutes
les informations qu’elle me fournira, et tu pourras faire l’arrestation. 


 


 














 


10.


L'amie d’Anton
Ward, Lauralene Taylor, vivait dans la maison de sa mère sur la rue Hancock. Je
voulais interroger les Taylor, et j'ai pensé qu'il était préférable de le faire
seul. Moins menaçant de cette façon, et je ne pensais pas que j’aurais besoin
d'aide. C'était littéralement un voyage de pêche dans un quartier qui était
difficile mais pas situé dans la zone rouge sur l’échelle du danger. Les
maisons étaient petites, dans divers degrés de délabrement, et les familles en
grande partie multiple. La population était ethniquement mélangée. L'économie
était à un cheveu au-dessus de désespéré. La grande majorité des habitants
étaient des travailleurs pauvres.


J'ai roulée
passé la maison de Francine Taylors, je n'ai vu aucune activité, et j’en ai
déduis qu’il était sécuritaire de m’approcher. J'ai garé la Lincoln quelques
maisons plus loin, j’ai verrouillé, et je suis revenue vers la maison des
Taylor. La maison était mieux entretenue que la plupart des autres maisons dans
le quartier. L'extérieur était couleur vert lime fané, à mi-chemin entre le
bois nu et la peinture fraîche. Les stores semblaient peu coûteux, mais étaient
levés de manière ordonnée au même niveau sur toutes les fenêtres. Le petit
porche était couvert de tapis intérieur-extérieur vert. L'ameublement du porche
était composé d'une chaise pliante en métal rouillée et d'un grand cendrier en
verre rempli de mégots. 


J'ai hésité un
moment, écoutant avant le frapper. Je n'ai pas entendu de hurlement derrière la
porte fermée, aucun coup de fusil, aucun gros chien grondant. Juste le
bourdonnement insonorisé d'une télévision. Jusqu'ici, c’était bon signe. J'ai
frappé une fois et j’ai attendu. J'ai frappé une deuxième fois. Une enfant
enceinte jusqu’aux yeux a ouvert la porte. Elle était un peu plus petite que
moi, habillée d’un survêtement rose non conçu pour la maternité. Son visage
était rond et lisse avec de la graisse de bébé. Ses cheveux étaient raidis au
fer et blanchi couleur blond miel. Sa peau était sombre, mais ses yeux avaient
une inclinaison asiatique. Beaucoup trop jolie pour Anton Ward, et beaucoup
trop jeune pour être enceinte. 


— Ouais ?
A-t-elle répondue. 


— Lauralene
Taylor ? 


— Tu es ou un
flic ou des Services Sociaux. Et nous n'en voulons aucun. Elle a essayé de
fermer la porte, mais mon pied était déjà en place. 


— Je représente
l'agence de cautionnement d'Anton. Est-ce qu’Anton est ici ? 


— Si Anton
était ici, tu serais morte.


Lauralene
semblait pensé que ce serait une bonne chose, me donnant une pause pour revoir
mon opinion sur elle.


— Anton doit
remettre sa date de cour à plus tard, dis-je. 


— Ouais, comme
si ça pouvait arriver. 


— Ta mère a déposé
cette maison en tant que garantie. Si Anton n'apparaît pas pour la cour ta mère
perdra sa maison. 


— Anton prendra
soin de nous. 


Mme Taylor est
venue à la porte, et je me suis présenté. 


— Je n'ai rien
à vous dire, a répondue sèchement Francine Taylor. Tu parles du père de
mon petit enfant à venir. Tu devrais régler ça avec lui. 


— Vous avez
signé le document en cautionnement, dis-je. Vous avez mis votre maison en
garantie. Si Anton n'apparaît pas à la cour vous perdrez votre maison. 


— Il ne laissera
pas faire ça, a répondue Francine. Il a des relations. 


— Il n’a aucune
relation, ai-je répliqué. S'il reste dans le secteur nous l'attraperons, et il
ira en prison. Son autre option est de cavaler. Et s'il cavale, il ne va pas
prendre une femme enceinte avec lui. Et il ne s'inquiétera pas que vous gardiez
ou non cette maison. Vous serez dans la rue avec rien. 


C'était la
vérité. Et je pouvais voir que Francine le reconnaissait. Elle n'était pas
aussi stupide que sa fille. 


— J’admets que
je n’aurais pas dû mettre ma maison en garantie pour lui, a confirmée Francine.
C'est juste que je voulais qu'il redevienne honnête
pour Lauralene. 


— Cette
décharge ne vaut rien de toute façon, dit Lauralene. 


— Je travaille
dur pour effectuer mes paiements sur cette maison, a répliqué Francine. C'est
un toit au-dessus de ta tête. Et ça va être le seul toit au-dessus de la tête
de ton bébé. Et je ne la perdrai pas pour aucun Anton Ward de ce monde. 


— Ça n’a aucune
importance ce que les autres pensent, dit Lauralene. Je n'abandonnerai pas
Anton, et il n'y a rien que tu peux faire à ce sujet. Il va m'épouser. Et il va
m’emmener loin de ce trou. Nous avons des plans. 


J'ai donné ma
carte à Francine et lui ai demandé d'appeler si elle avait des informations sur
Ward. J'ai souhaité bonne chance à Lauralene avec le bébé, et elle m'a dit
d'embrasser son cul. J'essayais de ne pas poser de jugement, mais il était un
peu effrayant que Lauralene Taylor et Anton Ward se soient reproduits. 


Je suis revenu
à la Lincoln et me suis assis là pendant quelque temps, observant la maison de
Taylor. J'avais eu droit à une platée de nourriture de lapin pour le petit
déjeuner et rien pour le déjeuner. J'étais affamé et il n'y avait aucune
nourriture dans la Lincoln. Aucun Krispy Kremes, aucun Big Mac, aucune super grosse frite. J'avais deux nouveaux DDC, mais
je n'étais pas motivé à les trouver. Et Harold Pancek était là, mais la vérité
est, que je ne m’inquiétais pas beaucoup de lui non plus. Je m’inquiétais
d'Anton Ward. Je voulais voir Ward derrière les barreaux. Je préférerais ne pas
être celle qui le capturerait, mais en ce moment où je me sentais relativement
sûr. Aussi j'ai décidée de m’installer confortablement. 


J'observais
toujours la maison de Taylor à quatre heures. Je m’ennuyais ferme et j’étais
assez affamé pour manger les garnitures. J'ai appelé Lula, lui ai dit que
j'étais sur Hancock, et lui ai demandé de m'apporter quelque chose à manger non
engraissant. Cinq minutes plus tard, la Firebird s’est stationné derrière moi,
et Lula est sortie. 


— Qu’est-ce qui
se passe ? M’a-t-elle demandé aussi tôt, me remettant mon déjeuner dans un sac
de papier brun. Est-ce que j’ai manqué quelque chose ? 


— Je surveille
pour voir si Lauralene a une date ce soir. J'ai regardé dans le sac. Il
contenait une bouteille d'eau et d'un œuf dur. 


— Tu devrais
abolir les glucides, a suggéré Lula. C'est comme ça que j'ai perdu tout
mon poids. J’ai fais ce régime de protéines. Alors j’ai recommencé à mangé des
glucides et j’ai repris tout le poids perdu, mais c'est toujours mon régime
préféré, excepté quand je mange deux livres de bacon et que je le vomi. 


J'ai mangé
l'œuf et j’ai bu l'eau. J'ai pensé à manger le sac, mais je me suis demandé si
c’était des hydrates de carbone. 


— J’imagine que
je devrais rester avec toi au cas où quelque chose de dangereux se produirait,
et que tu ais besoin de quelqu'un pour l’écraser, a dit Lula. 


Je l’ai
regardé. 


— Rien de mieux
à faire ? 


— Absolument
rien. Je suis sans hommes en ce moment. Et il n'y a rien d’intéressant à regarder
à la télévision. 


Elle a sortie
une plate-forme et des cartes de sa bourse. 


— J'ai pensé
que nous pourrions jouer au Rummy. 


À six heures
Lula m’annonçait qu'elle avait besoin d’une pause pipi. Elle est partie dans la
Firebird, et elle est revenue une demi-heure plus tard avec du sucre en poudre
sur sa chemise. 


— C'est
vraiment pourri. Tu as beaucoup de culots de partir hypocritement pour aller
manger et ne rien me rapporter à manger. 


— Tu es au
régime. 


— Ce n'est pas
un régime de famine! 


— Bon, j'allais
passer à la maison pour utiliser la salle de bains, et alors j'ai pensé
pourquoi ne pas utiliser la salle de bain de chez Dunkin Donuts ?
Ensuite je ne pouvais décemment pas utiliser leur salle de bain sans acheter
quelques beignets. Ça aurait été grossier, non ? 


Je lui ai fait
un signe de main italien qui ne signifiait pas le virage à gauche. 


— Oh oh, tu es grincheuse quand tu n’as pas de beignet, a fait
remarquer Lula. 


Un peu plus
d’une heure plus tard, les réverbères étaient allumés, et la rue Hancock se
préparait pour la nuit. Lula et moi ne pouvions pas jouer aux cartes dans
l'obscurité, alors nous passions le temps avec le jeu des vingt questions. 


— Je me sens
comme un animal, a dit Lula. Et mon cul est engourdi. Qu’est-ce qui te fait
penser que Lauralene va avoir une date ce soir ? 


— Elle a des
informations pour Anton, et je parie qu'elle va s’en servir pour l'inciter à
venir la voir. 


Juste à ce
moment-là, la porte d’entrée des Taylor s’est ouverte et Lauralene en est
sortie. 


— Tu es assez
futé, a constaté Lula. Tu réfléchis toujours. Tu connais bien les merdes
des femelles manipulatrices. 


Lauralene a
regardé à droite puis à gauche, et Lula et moi avons figées. Nous étions justes
quelques maisons plus loin. Facilement en vue. Heureusement, nous n'étions pas
sous un réverbère, et Lauralene n'a pas semblé nous avoir vues. Elle portait le
même survêtement rose. Elle ne portait pas de bourse. Elle a choisie de
descendre la rue, s’éloignant de nous. 


— Elle va le
rencontrer, a déduit Lula. Et elle ne veut pas que sa maman le
sache. 


Lauralene a
tourné le coin, et j'ai mis en marche la voiture. J'ai laissé mes phares
éteints, et j'ai soigneusement suivi Lauralene. Elle a marché deux pâtés de
maisons et est montée à l’arrière d'une voiture garée. La voiture était dans
l'ombre, difficile de dire quelle marque, et impossible de voir les occupants à
cette distance. Ça ressemblait à une compacte, probablement verte foncée. 


Je laissais une
distance de quelques maisons entre nous et je me suis arrêté au bord de
l’accotement laissant tourner le moteur au ralenti. Il n'y avait aucune voiture
garée entre Lauralene et moi. 


— Nous sommes
assez visibles, si nous restons ici comme ça, a fait remarquer Lula. Elle
pourrait se retourner et nous voir. 


J’étais
d’accord, mais je ne voulais pas dépasser Lauralene et risquer qu’elle
m'identifie. J’aimais mieux prendre moins de risques étant garés dans
l'obscurité. Après quelques secondes la voiture devant nous a commencée à
tanguer. 


— Regarde-moi
ça, a dit Lula scandalisé. Elle est enceinte de sept mois, et ils font les
vilains sur le siège arrière d’une foutue compacte. Ils n'ont même pas pris la
peine de sortir du quartier. 


— Ils doivent
être pressés, ai-je dit. 


— Bon,
excuse-moi, mais je pense que c’est de mauvais goût. Il aurait pu au moins
avoir la courtoisie de voler quelque chose avec un plus grand siège arrière.
C’est une femme enceinte qu'il tripote là. Je veux dire, quel effort il lui
aurait fallu faire pour trouver une Cadillac ? Toutes les personnes âgées du
centre-ville d'Hamilton ont des cadies. Ces voitures
attendent juste d’être volées. 


— Ils font plus
que se tripoter, j'ai fais remarquée. Je n'ai jamais vu une voiture tanguer
comme ça! 


— Ils vont
ruiner les amortisseurs s'ils continuent comme ça! 


Quelques bruits
de gémissement bruyants ont porté jusqu’à nous, et Lula et moi avons baissées
nos fenêtres pour que nous puissions entendre mieux. 


— Ou il est
vraiment bon ou bien elle a commencée le travail, a dit Lula. 


Elle s'est
penchée en avant et a plissé les yeux. 


— Est-ce que je
regard une lune ? Comment diable fait-il ça ? Comment il fait pour coller son
cul contre la fenêtre arrière comme ça ? 


La vue était
horrifiante et hypnotisante. 


— Peut-être
devrions-nous l’arrêter avant qu'il finisse, a suggéré Lula. Il sera plus
facile de lui mettre les menottes quand il est en érection et qu’il ne pourra
pas courir rapidement. 


Lula avait
probablement raison, mais je ne pouvais pas me voir mettre des menottes sur
Anton Ward tandis que son drapeau flottait. Le mois dernier Morelli et moi
avons loué un film porno, ou il y avait des scènes de ce genre. Et OK, c’était
pas mal dans le genre Hou là là! Mais c'était un
film, et là c’était Anton Ward en chair et en os, dans la voiture avec
Lauralene Taylor enceinte. 


Yeuke. 


J'étais aussi
près que je souhaitais être. 


— Oh
oh, s’est exclamé Lula. La voiture s’est arrêtée de tanguer. 


Nous avons
sorties nos têtes par les fenêtres et avons écouté. 


Silence. 


— Il ne me donne
pas l’impression d’être le type à rester autour, a dit Lula. 


Nous avons
sauté hors de la Lincoln et nous nous sommes précipités jusqu'à la voiture de
Ward. J'ai glissé les menottes dans la ceinture de mes jeans, et je tenais la
Maglite de Ranger dans une main et ma bombe au poivre dans l'autre. Lula tâtait
dans sa bourse, cherchant son arme à feu pendant qu'elle courait. J'ai pris une
profonde respiration, j’ai prié Dieu qu'Anton et Lauralene aient leurs
vêtements sur eux, et j’ai éclairé avec la Maglite l'intérieur de la voiture. 


— C’est quoi
ça, merde ? C’est exclamé Anton Ward, cul nu brillant sous le Maglite. 


— Oups! Ai-je
dit. Désolé, je pensais que tu avais fini. 


— Je parie
qu’ils doivent avoir changé de position, a dit Lula, regardant dans la
voiture. 


— Toi la grosse
vache, a hurlé Ward à Lauralene. Tu m'as piégé. 


Et il lui a
donné un coup de poing dans le visage. J'ai laissé tomber la Maglite et la
bombe, et je suis entré dans la voiture pour arrêter Ward, mais il a bougé trop
vite, et j'ai seulement réussi à saisir son pantalon. Il s'est tortillé pour
sortir du pantalon, est sorti du côté opposé de la voiture, et s’est enfui en
courant. J'ai couru derrière lui, dans la rue jusqu’au coin. Il a tourné le
coin et a continué à courir. Il était plus jeune et probablement dans une
meilleure forme que moi, mais il courait nu à l’exception des chaussettes.
J’imaginais que les chaussettes allaient le ralentir, sans compter la
tuyauterie extérieure se balançant aux vents. Je pouvais entendre Lula martelant
le sol loin derrière moi. C’était encourageant de connaître quelqu'un qui était
plus lent que moi. 


       
Ward a pris une allée étroite entre deux maisons, sauté une barrière, et est
tombé quand son pied s’est coincé sur le dessus de la barrière. Il se hissa
péniblement sur ses pieds, mais il avait perdu son avance sur moi. J’ai sautée
par-dessus la barrière et l'ai plaqué. Il n'était pas vraiment grand, mais il
était un puissant combattant. Nous avons roulé au sol, jurant et griffant. Il
s'avère que ce n'est pas facile de mettre la main sur un homme nu. Pas que je
sois tatillon à savoir par ou le saisir, je ne voulais surtout pas saisir
n'importe quoi. Il m'a frappé avec un genou à l'estomac, et je suis tombée au
sol me tordant de douleur. 


— Tasse-toi, a
hurlée Lula. Je l'ai! 


Et Lula s’est
laissé tomber sur Anton Ward, répétant exactement la scène de Roger Banker. Il
y eut un woof d'air expirant du corps d'Anton Ward quand Lula a établi le
contact, et puis Ward n’a plus bougé. Il était sur le dos par terre, les yeux
grands ouverts, fixes. Lula l'a bottée avec la pointe de son pied. 


— Tu n’es pas
mort, hein?


Ward a clignoté
des yeux. 


— Il n'est pas
mort, a confirmée Lula. Dommage, humh ? 


Je l'ai
menottée, et Lula et moi l'avons remis sur ses pieds. 


— Devine! Nous
n’avons pas besoin de le fouiller pour chercher des armes, a dit Lula. C'est un
grand avantage de partir à la chasse d'un homme nu. 


—
Avance, ai-je ordonnée à Ward. Nous retournons à la voiture. 


— JE ne vais
nulle part, a-t-il répondu. 


— Ne m’énerve
pas, ai-je répondue. J'ai seulement mangée un œuf aujourd'hui, et je me sens
particulièrement agressive. 


— Non seulement
ça, ça ne m’ennuierait pas d'avoir une raison de m’assoir encore sur
toi, a dit Lula. Je travaille à perfectionner ma technique. C'était mon
nouveau mouvement spécial. Je vais même lui donner un nom. Tu sais comme The Rock
qui a baptisé ses mouvements de lutte comme le People's Elbow et le Rock
Bottom ? Je vais appeler le mien le Lula Bootie Bomb. 


Ward a marmonné
et a commencé à marcher. 


— Tu n’es pas
mieux que morte, m’a-t-il menacé. 


— Nous sommes
vraiment effrayées, nous tremblons, a dit Lula. Regarde-moi. Je tremble. Nous
sommes menacés par un homme nu et qui n’a même pas un beau cul. Tu penses que
tu nous faits peur ? Tu ne peux même pas garder tes vêtements trop grands sur
toi. 


— Te moques pas
de moi, et te moques pas de ma nation, a dit Ward. Il n’y a qu’une seule
raison pour que la pétasse de chasseur de primes n'a pas goûté aux frères
jusqu'ici, parce qu’elle est réservée à Junkman. 


Ward m’a souri.



— Tu vas aimer
Junkman. Ont m’a dit qu'il avait une technique spéciale avec les
pétasses. 


Nous avons
tourné le coin, et je pouvais voir la Lincoln, mais aucune
trace de la voiture de Ward. 


—
Merde, c’est exclamé Ward. Cette salope s’est poussée avec ma
voiture. 


Aucune grande catastrophe, à moins que ses vêtements aient été dans
la voiture. Lula et moi avons regardées Ward. 


— Il n'entre
pas dans ma Firebird comme ça, a dit Lula. Je n’embarque pas son salle cul
nu sur mon siège de Firebird. 


Je ne voulais
pas son cul nu sur mon siège, non plus. Je n'étais pas particulièrement en
amour avec la Lincoln, mais c’était tout ce que j'avais en ce moment. 


— Je vais
appeler Morelli, ai-je décidée. Ils pourront venir le ramasser. 


— Tu as
menottée Ward ? A demandé Morelli, après un silence de mort. 


— Ouais, et
j'ai pensée que tu pourrais venir le chercher. 


— Tu étais
censée m'appeler pour l’arrestation. 


— J'ai oubliée.
Ça c’est produit tellement vite. Tu sais, ça m’a pris par surprise. 


 


Dix minutes
plus tard, deux voitures de patrouille arrivaient. Robin Russell est sorti de
la première voiture et a marché jusqu’'à moi. 


— Oh
Boy! S’est-elle exclamée, il est nu. Je ne suis pas payée assez cher pour
faire ce travail. 


— Ce n’est pas
notre faute s'il est nu, a dit Lula. Nous l'avons attrapées
en pleine action. Il était sur le siège arrière de la Hyundai, copulant comme
un gros chien. 


Carl Costanza a rejoin Russell. Il
a regardé Ward et m’a souri. 


— Tu veux me
raconter les détails ? 


— Non, lui
ai-je répondue. Tu vas devoir le découvrir en retournant au poste. 


— Joe va aimer
ça, a dit Costanza. 


— Où est-il ? 


— Il attend au
poste. Il a eu peur d’être accusé d’homicide s'il ne se calmait pas avant de te
voir. 


Robin a mis son
bras amicalement autour des épaules de Costanza. 


— J'ai une
vraie grande faveur à te demander 


— Pas
question. 


Robin Russell a
plissée les yeux. 


— Tu ne sais
même pas ce que j'allais dire! 


— Tu allais
essayer de m'embobiner pour mettre le cul nu de ce type dans ma voiture
patrouille. 


— Je n'allais
pas te demander ça, a tentée de se défendre Russell. Bon, OK, c’était ça. Elle
a fixé des yeux Costanza. Qu’est-ce que tu veux en échange ? 


Costanza lui a
souri. 


— Tu es un déshonneur
pour l'uniforme, a répliquée Russell à Costanza. 


—
J'essaye. 


Russell a
enroulée sa main autour du bras de Ward et l'a tirée fermement en avant. 


— Je vais te
poser sur mon Trenton Times, a-t-elle dit à Ward. Et je ne veux pas voir
ton cul bouger hors de ce journal. 


— C'était
amusement, a fait remarquer Lula. Ça a valu la peine d'attendre. 


C’était très
satisfaisant d’avoir capturée Ward, mais je ne sais pas si je classifierais
l'expérience comme « amusante ». 


 


J'ai laissée
Lula à sa Firebird, l'ai remerciée de son aide, et ensuite j'ai continué au
commissariat de police. J'aurais préférée retourner à l'appartement de Ranger
et laissée mon esprit s’engourdir devant son écran-géant, mais je devais
m'assurer que je serais créditée pour la capture. Et je devais recevoir mon
reçu en personne. 


Le commissariat
de police n'était pas situé dans le meilleur quartier de la ville, et ce qui
servait de stationnement public est sur la rue et sans surveillance. Il était
trop tard, trop sombre, et j'étais trop inquiète pour prendre des risques sur
le stationnement public, alors je me suis garée illégalement dans le
stationnement réservé aux voitures de police. Je me suis précipitée vers la
porte arrière, et je suis allée directement au bureau. Ward était là, enchaîné
à un banc en bois, encore nu. Quelqu'un avait drapé une serviette au-dessus de
sa tuyauterie. 


— Hé, salope,
m’a dit Ward. Veux-tu jeter un coup d'œil sous la serviette ? Jetez un dernier
coup d'œil au grand garçon ? 


Ensuite il a
fait des bruits de bouche imitant des baisés écœurant. J’ai déjà vue plus de
« grand garçon » que j'ai voulue, et ils n'étaient pas tous grands ou
tous fascinants. Et les bruits de baisés me tapais vraiment sur les nerfs. J'ai
penchée la tête vers le bureau, attendant mes papiers. 


Je ne voulais
pas voir Morelli. Je ne savais pas s'il était dans le bâtiment. Si je sortais
avant qu'il m'ait trouvé, ce serait super. Je figurais que le temps et la
distance étaient mes amis en ce moment. 


Il y avait un
nouveau policier derrière le bureau, travaillant lentement, veillant à ce que
tout soit OK. J'avais de la difficultée à ne pas lui
arracher le reçu des mains. 


— Pressée ? Il
m’a demandé. 


— Des choses à
faire. 


Je lui ai pris
le reçu, j’ai tournée les talons, et j’ai marchée vers la sortie. J'ai évitée
de regarder Ward, juste au cas ou la serviette aurait glissée ou, encore plus
mauvais, qu’elle bouge. La porte arrière s'est fermée derrière moi, et j'ai
poussée un cri perçant quand Morelli m'a saisi et m'a tiré d’un côté. 


— Seigneur,
j'ai dit, une main sur le cœur. Tu m’as fait la peur de ma vie! Ne te glisse
pas derrière moi comme ça! 


Bien que, en
vérité, je ne suis pas certaine d’avoir poussée ce cri perçant parce que je ne
savais pas qui il était ou parce que je savais qui il était. 


— Es-tu OK ? 


— Ouais, je
pense que je suis OK. J'ai juste quelques palpitations cardiaques. J’en ai
beaucoup depuis quelque temps. 


— Maintenant
que tu as eu l’occasion de voir Ward de près, es-tu certaine qu'il est le
Diable Rouge ? 


— Oui. 


— Et il était
dans la voiture quand Gazarra s’est fait tirer ? 


— Oui. 


Une voiture de
patrouille est arrivée à la porte arrière pour une livraison. Morelli et moi
nous nous sommes éloignés un peu plus sur le côté tandis que les deux policiers
sortaient Lauralene hors du siège arrière. 


— Qu’est-ce
qu’elle a fait ? J'ai demandé. 


— Elle a passé
une lumière rouge dans une voiture volée, conduisant sans permis. 


Les yeux de
Lauralene étaient rouges d’avoir pleuré. 


— Elle a eu une
mauvaise nuit, dis-je à Morelli. Et elle est enceinte. Peut-être tu pourrais
lui parler. Elle semble avoir besoin d’un ami. 


J'ai appelé
Francine et lui ai dit que Ward avait été arrêté. Ensuite je lui ai annoncé que
Lauralene était au poste de police. 


— Maintenant
quoi ? A questionné Morelli. 


— Je rentre à
la maison. Je m’encabane, je suis épuisée. 


— Et à la
« maison » c’est où ? 


— C'est un
secret. 


— Je pourrais
te trouver si je mettais mon énergie à ça, a-t-il dit. 


— Je te le
dirais si je pensais pouvoir te faire confiance. 


Morelli m'a
envoyé son sourire morellien. Je ne pouvais pas lui faire confiance. Nous le
savions tous les deux. Il me traînerait hors de ma cachette contre ma volonté
s'il pensait que c'était la bonne chose à faire. 


— As-tu besoin
d'une escorte pour sortir d'ici ? Es-tu dans le stationnement public ? 


— Non, je suis
illégalement garé à la place du chef. 


Morelli a
regardé vers l'espace réservé. Lincoln ? Qu'est-il arrivé au camion ? 


— Trop
voyant. 


 


Mon cellulaire
a sonné à six heures quarante-cinq lundi matin. 


— Le Junkman a
étiqueté le deuxième membre de gang sur sa liste, a dit Morelli. Tu ne
veux pas connaître les détails, mais cela nous a pris moins de temps de placer
toutes les parties du corps cette fois puisque nous savions où regarder. 


Ce n’était pas
de bonnes informations sur un estomac vide. J'ai roulé en bas du lit et je suis
allé à la cuisine pour dire bonjour à Rex. J'ai fait le café et l'ai bu avec un
petit bol de céréales saine et insipide. Après deux tasses de café je n’étais
toujours pas motivées à démarrer ma journée, alors je suis retourné au lit. 


Le téléphone a
sonné encore à huit heures. C'était Connie. 


— Tu te
rappelles de Carol Cantell, n’est-ce pas ? 


— Oui. Que
suis-je censé me rappeler ? 


— Elle devrait
être à la cour aujourd'hui. 


Merde. J’avais
complètement oublié. 


— À quelle
heure devait-elle passer ? 


— Elle était
supposé être là à neuf heures, mais son cas ne sera probablement pas entendu
avant le déjeuner. 


— Appelle sa
sœur et dit lui de faire un saut à la maison de Carol. Je prendrai Lula au
bureau dans une demi-heure. 


Pas de temps
pour une douche. J'ai emprunté une casquette et une chemise à Ranger et j’ai
pris une paire de mes jeans propres. J'étais dans l'ascenseur quand j'ai
réalisé que j'avais boutonné le bouton supérieur de mes jeans. Hourra. Le
régime fonctionnait. 


Bonne chose,
aussi, parce que je détestais chaque minute de ce régime et j’aimerais avoir
une excuse pour l’arrêter. J’ai télécommandé la porte et je me suis rendue à la
voiture. Je me garais plus près maintenant que je conduisais la Lincoln. Pas
effrayé d’être découverte par les hommes de Ranger. 


J'étais au
cellulaire à la première lumière rouge, appelant Cantell. 


— Quoi ?
A-t-elle hurlé dans le téléphone. Quoi ? 


— C'est
Stéphanie Plum, ai-je répondue, d’une voix calme pour la rassurer. Comment
vont les affaires ? 


— Je suis
grosse… foutue c’est comme ça que je me sens. Je n'ai rien à me mettre. Je
ressemble à un dirigeable. 


— Tu te
rappelles de ta date de cour ? 


— Je n’y vais
pas. Je ne peux pas entrer dans mes vêtements, et tout le monde va rire de moi.
J'ai mangé un plein camion de chips, par détresse. 


— Lula et moi
arrivons pour t’aider. Tiens le coup. 


—
Dépêchez-vous. Je vais craquer. J'ai besoin de sel. J'ai besoin de graisse.
J'ai besoin de quelque chose de croquant dans ma bouche. Je couve une
fièvre. 


Cindy était
assise sur le perron de Carol quand nous sommes arrivés. 


— Elle ne me
laisse pas entrer, a dit Cindy. Je sais qu’elle est là. Je peux l'entendre
arpenter. 


J'ai frappée à
la porte. 


— Carol, ouvre
la porte. C'est Stéphanie. 


— As-tu amené
de la bouffe ? 


J’ai froissé un
sac des Cheez Doodles pour qu’elle puisse l'entendre au travers de la
porte. 


— Lula et moi
sommes arrêtés en chemin et avons acheté des Doodles pour que tu puisses
patienter jusqu’à ta comparution au tribunal. 


Carol a
brusquement ouvert la porte. 


— Laisse-moi
voir. 


J'ai poussé les
Cheez Doodles vers elle. Elle a saisi le sac, l'a déchiré, et a poussé
une poignée de Doodles dans sa bouche. 


— Oh
ouais, a-t-elle gémi, ressemblant beaucoup à Lowanda faisant son badinage
à caractère sexuel au téléphone. Je me sens déjà mieux. 


— J’ai pensée
que tu serais en manque de Doodles, a dit Lula. 


— Je ne suis
pas bonne avec le stresse, a dit Carol. Ça a quelques choses à voire avec
les glandes. 


— Ça a quelque
chose à voire avec le mentale, a corrigée Lula. Tu es une cinglée. 


Nous avons
toutes suivies Carol dans sa chambre à coucher. 


— J'ai coiffé
mes cheveux, et j'ai fais mon maquillage, et alors que je m’apprêtais à
m’habiller, j’ai eu comme une sorte de bulle au cerveau, nous a raconté
Carol. 


Nous nous
tenions à la porte et avons examiné la zone sinistrée. On aurait dit que sa
penderie avait explosé, et qu’ensuite des singes avaient saccagés la pièce. 


— Je suppose
que tu ne savais pas quoi porter, a dit Lula, faisant un pas par-dessus le
carnage de vêtements qui jonchait le plancher. 


— Rien ne me
fait! A gémit Carol en pleurant. 


— C’aurait été
bien si tu avais découvert ça hier, a dit Lula. Tu n’as jamais pensé à te
préparer la veille ? 


Je fouillais
dans la pile de vêtements chiffonnés sur le plancher, cherchant des pantalons à
taille élastique, des hauts amples, des écharpes qui seraient assorties. 


—
Aidez-moi, ai-je dit. Commençons par les pantalons. Le noir serait
parfait. Tout va avec le noir. 


— Ouais, et ça
cache la cellulite, a dit Lula. Le noir aminci vraiment. 


Dix minutes
plus tard nous avions fait mettre des pantalons noirs à Carol. Le premier
bouton était ouvert à la taille mais on ne pouvait pas le voir sous la longue
chemise en coton bleu foncé. 


— C’est une
bonne chose que tu aies cette belle et grande chemise, a dit Lula à Carol.



Carol s’est
regardé. 


— C'est une
chemise de nuit. 


— Tu as des
chemises amples qui ne sont pas des chemises de nuit ? Je lui ai demandé. 


— Elles ont
toutes des taches de Doodles dessus. Il est difficile de faire
disparaitre ces taches orange sur les vêtements.


— Est-ce que tu
sais ce que je pense ? Lui ai-je demandé. Je trouve que cet ensemble te va
bien. Personne ne remarquera que tu portes une chemise de nuit. Elle ressemble
juste à une chemise. Et la couleur est parfaite pour toi. 


— Ouais, Lula
et Cindy ont approuvées. La couleur est parfaite. 


— OK, ai-je
dit, nous sommes prêts à y aller. 


— J'ai sa
bourse et sa veste, a ajoutée Cindy. 


— J'ai une
serviette, ainsi elle n'aura pas de miettes de Doodles sur elle pendant
le trajet au tribunal, a dit Lula. 


— Je ne peux
pas le faire! A sanglotée Carol. 


— Oui, tu
peux, nous avons tous répondues. Tu peux le faire. 


—
Frappez-moi, a dit Carol. J'ai besoin d'un coup. 


Je lui ai donné
un nouveau sac de Cheez Doodles. Elle a ouvert le sac et a engouffré une
poignée de Doodles. 


— Tu devras te
contrôler, a dit Lula à Carol. Tu as une longue journée devant toi, et tu
ne veux pas manquer de Doodles. 


 Carol a
serrée le sac sur sa poitrine et nous avons descendues les escaliers, puis
jusqu’à la voiture. J'ai accompagné Carol Cantell dans la salle du tribunal et
ensuite je suis parti. Lula et Cindy étaient avec Cantell. Cindy avait quatre
sacs non ouverts de Cheez Doodles. Lula avait des menottes et un
pistolet paralysant. Ils ont promis de m'appeler si un problème survenait. Je
serais bien resté avec Cantell pour voir comment les choses se passeraient pour
elle, mais je me sentais sale. J'avais besoin d'une douche. Et je devais mettre
une distance entre moi et les Cheez Doodles. Dix minutes supplémentaires
avec Cantell et j’aurais luttée avec elle pour les sacs restants. 


J'ai roulée
jusqu’à l’immeuble de Ranger, mais il y avait trop d'activité pour courir le
risque de me rendre à l'ascenseur. Donc, quelles étaient mes possibilités
alternatives de prendre une douche et un déjeuner ? La maison de Morelli était
une alternative. J'avais une clé de la maison, et j'avais toujours quelques
vêtements là. Commode mais insensé, ai-je pensée. Pas un bon temps pour
retourner. Trop de questions non résolues. Et Junkman pouvait observer la
maison. 


Ce serait mieux
d’aller à la maison de mes parents. Il était plus facile de passer furtivement
par-derrière, et je pouvais être relativement certaine de ne pas être vu. 


 














 


11.


Il était près
de midi quand j'ai traversé le Bourg. L'autobus de Sally était garé devant la
maison de mes parents, et la voiture de mon père était absente de l'allée.
Probablement qu’il y avait une grande discussion sur le mariage, et mon père se
cachait au Elks Lodge. 


À première vue
je n'ai remarquée aucun Slayers avec de gros radiocassette ou des armes
automatiques. Naturellement, si quelqu'un était assez maigre il pouvait être
tapi derrière le buisson d'hortensia de Mme Ciak. 


J'ai pensée que
la méfiance étant mère de sureté, j’ai fais ma routine du samedi soir, m’arrêtant
à mi-chemin du pâté de maisons pour me stationner. J'ai mis le pull molletonné
et j’ai relevée le capuchon. J'ai verrouillé la Lincoln, et de nouveau, j'ai
traversée la cour des Krezwickis. Je n'ai pas voulu faire flipper encore ma
mère, alors j'ai enlevée le pull molletonné avant d’ouvrir la porte arrière. 


Sally, Valérie
et le bébé, ma mère, et Mamie Mazur étaient à la table de cuisine. 


— Tu te caches
de quelqu'un, n'est-ce pas ? M’a demandée ma mère. C’est pourquoi tu passes
furtivement par-derrière. 


— Elle se cache
des membres de Gang qui veulent la tuer, a dit Mamie. Est-ce que quelqu’un
veut ce dernier morceau de gâteau ? 


— C'est
ridicule, a dit ma mère. Nous n'avons pas de Gangs à Trenton. 


— Réveilles-toi
et sens le café, a dit Mamie. Nous avons les Bloods et les Craps
et les Latin Queens. Et je n’en nomme que quelques-uns. 


— J'étais
pressé ce matin, et je n'ai pas eu le temps de prendre une douche, dis-je à ma
mère. Est-ce ok si je me douche ici ? 


—
Naturellement, a dit ma mère. Tu as vraiment rompue avec Joseph ? 


— Je suis
partie de sa maison. Je ne suis pas sûr que nous ayons rompu. 


Ma mère avait
toujours, le radar en alerte. 


— Si tu ne vie
pas avec Joseph, ou vies-tu ? 


Ceci a retenu
l'attention de tous. 


— Je reste dans
l’appartement d'un ami, ai-je vaguement répondue. 


— Quel ami ? 


— Je ne peux
pas le dire. C'est… un secret. 


— Ô mon
Dieu, a gémie ma mère. 


— Tu as une
affaire avec un homme marié! 


— NON! 


— Ce n’est
rien, a dit Mamie. 


Sally a claqué
l’élastique sur son poignet. 


Snap


— C’était
pourquoi ? A demandée Mamie. 


— J’ai pensé à
un mot vraiment mauvais, a dit Sally. 


— Bon. Je ne
vais pas discuter de ça, dis-je à tout le monde. C'est stupide. 


Et je suis
partie prendre une douche. 


 


Une heure plus
tard, j'étais douché et shampouiné, et je regardais dans le réfrigérateur de ma
mère. Je n'avais presque plus de graisse de baleine au-dessus de la ceinture de
mes jeans. Stupéfiant de voir comment la graisse disparaît quand tu cesses de
manger. L’inconvénient était que je me sentais comme un serpent. 


— Qu’est-ce que
tu cherche ? Voulut savoir ma mère. Tu te tiens là avec la porte ouverte depuis
dix minutes. 


— Je cherche
quelque chose qui ne me fera pas engraisser. 


— Tu n’es pas grosse,
a dit ma mère. Tu ne devrais pas t'inquiéter. 


— Elle doit
faire attention au côté Plum de la famille. A dit Mamie. C'est comme ça que ça
commence. Te souviens-tu comment Violet était toujours tellement mince ? Alors
quand elle a eu ses 30 ans elle a gonflé comme un ballon. Maintenant elle doit
acheter deux sièges quand elle monte dans un avion. 


— Je ne sais
pas quoi manger! Me suis-je exclamée, en agitant le bras. Je n'ai jamais eu à
m'inquiéter de mon poids avant. Qu’est-ce je suis supposée manger ? 


— Ça dépend du
régime, a dit Mamie. Veux-tu suivre les Weight Watchers, Atkins, South
beach, The Zone, le Slime Diet, le Sex Diet ? J'aime
le Slime Diet, moi-même. Il est seulement permis de manger des choses
visqueuse… comme les huîtres, les limaces et les testicules de taureau cru.
J'allais essayer le Sex Diet, mais je ne pouvais pas comprendre
certaines des règles. Chaque fois que tu es affamé tu es censé avoir du sexe.
Seulement ce qu’il y a, c’est qu’ils ne disent pas quel genre de sexe tu es
supposé avoir. Comme, le faire seul ou avec quelqu'un d'autre. Et qu’en est-il
de ce truc de sexe oral ? Je ne l'ai pas beaucoup pratiqué personnellement. Ton
grand-père n'était pas très « nouvelles expériences, » m’a dit Mamie.



Ma mère s’est
rendue au placard, s'est versée un verre de whiskey, et l’a bue, cul sec. 


— Alors quel
régime ? Mamie m'a demandée. 


— Je suis sur
le régime des Tastykake, ma préférence va au Krimpets caramel au
beurre. 


— C’est bon
pour toi, a dit Mamie. C'est un bon choix. 


— Je retourne
travailler, dis-je à chacun, mettant mon capuchon en place, et m’esquivant par
la porte arrière. Mme Krezwicki était à sa fenêtre de cuisine quand j'ai voulue
traverser précipitamment sa cour. Elle a pointé une arme à feu vers moi, me
surveillant d’un œil. J'ai repoussé le capuchon et l’ai salué. Elle a abaissé
l'arme à feu et s’est précipité sur le téléphone au mur. Pour appeler ma mère,
sans aucun doute.


Je suis entré
dans la Lincoln et j’ai pris la direction du bureau. 


— J'ai reçue
des nouvelles de Lula du tribunal, m’a informé Connie. Cantell est OK. 


— Que sais-tu
de Ranger ? Est-ce que tu as des nouvelles de Ranger ? 


— Pas un
mot. 


Merde. Il n’est
pas censé être de retour avant au moins une autre semaine, mais je ne voulais
prendre aucun risque d’être surprise dans son lit. Ou même pire, dans sa
douche! Connie a fixes mon chapeau. 


— Ça ressemble
à la casquette de Ranger. 


— Il me l'a
donné. 


C'était un
bobard parfaitement crédible. S'il me donnait son camion, pourquoi pas sa
casquette ? Connie l’a regardé comme si elle voulait l'acheter. 


— J’aimerais
que Ranger ramène son cul ici, a dit Connie. Je ne suis pas chaude à l’idée que
tu coures après Rodriguez. Quel genre de personne l’approcherait d’un pouce ? 


— Une personne
débile ? 


— C’est effrayant.
Si tu veux, je peux appeler Tank pour t’accompagner. 


— Non! 


La dernière
fois que je suis sorti avec Tank il s’est cassé la jambe. Ensuite son
remplaçant a eu une commotion cérébrale. J'étais damné pour les hommes de
Ranger. C’était déjà assez mauvais que j’envahisse son appartement, je ne
voulais pas en plus augmenter les dommages en éliminant sa main-d'œuvre. Et si
j'étais totalement honnête, je devais admettre que le temps passé avec Tank
était inconfortable. Tank était le bras droit de Ranger. Il était celui qui
surveillait les arrières de Ranger. Il était entièrement digne de confiance,
mais il parlait rarement, et il ne partageait jamais ses pensées. J'avais
atteint une sorte d'état télépathique avec Ranger. Je n'avais que peu d’indice
en ce qui concernait l'esprit de Tank. Peut-être rien du tout. 


— Je suis
beaucoup plus inquiète de Junkman que je le suis de Rodriguez, dis-je à Connie.



— As-tu vue
Junkman ? 


— Non 


— Tu sais à
quoi il ressemble ? 


— Non 


— Tu sais
pourquoi tu es sur sa liste ? 


— Est-ce qu’il
doit y avoir une raison ? 


— Il y a
forcément une raison, a dit Connie. 


— Je peux
identifier Ward comme étant le Diable Rouge, et j'ai fais rebondir Eugene Brown
du capot de ma Buick. 


— Ce pourrait
être ça, a dit Connie. Ou ça pourrait être autre chose. 


— Comme quoi ? 


Connie a
gesticulé. 


— Je ne connais
pas les Gangs, mais je connais quelques trucs au sujet de la Mafia.
Habituellement quand quelqu'un est visé par un contrat, Ça concerne le pouvoir…
le garder ou l'obtenir. 


— En quoi ça me
concerne ? 


— Si c'est la
Gang entière qui veut t’éliminer, tu déménages aussi loin que possible. Si
c'est seulement un membre, tu peux toujours éliminer le problème en éliminant
le membre. 


— Est-ce que tu
me suggères de tuer Junkman ? 


— Je te propose
d’essayer de découvrir pourquoi Junkman t’a mise sur sa liste. 


— Je devrais
pénétrer les Slayers ? 


— Tu devrais
plutôt attraper un membre et l'inciter à te parler, a suggéré Connie. 


Attrapez un Slayers.
Ça semblait un jeu d’enfant. 


— Tu pourrais
te cacher jusqu'à ce que Ranger revienne, a ajouté Connie. 


Ce qu'elle
voulait dire était, que je pourrais me cacher jusqu'à ce que Ranger revienne et
élimine Junkman pour moi. Ranger était bon pour résoudre ce genre de problème.
Et c’était assez tentant de le laisser résoudre le mien, mais ce n'est pas le
genre de chose que tu fais à quelqu'un que tu aimes. Ce n'est même pas le genre
de chose que tu fais à quelqu'un que tu détestes. Pas quand le problème est
résolu par le meurtre. J’ai déjà fais l’expérience, et ce n’était pas super.
J'étais assez sûre que Ranger avait, par le passé, tué un homme pour me
protéger. L'homme était complètement cinglé et était déterminé à en finir avec
moi. Sa mort avait été classée comme un suicide, mais dans mon cœur, je savais
que Ranger était intervenu et avait exécuté le travail. Et j'ai su là qu’il y
avait un accord tacite entre Ranger et Morelli. Ne demande rien, ne dit rien. 


Morelli était
un policier, assermenté pour faire respecter la loi. Ranger avait son propre
code de lois. Il y avait des choses qui étaient situées dans une zone grise
entre Morelli et Ranger. Ranger était disposée à faire tout ce qui était
nécessaire. Des choses que Morelli n’aurait jamais pu justifier. 


— Je vais y
réfléchir, dis-je à Connie. Fais-moi savoir si tu entends parler de
Ranger.


Je m'étais garé
dans le petit stationnement derrière le bureau de cautionnement. Je suis sortie
par la porte arrière, entrée dans la Lincoln, et j'ai appelé Morelli. 


— Qu’est-ce qui
arrive avec Anton ? Lui ai-je demandée. Il a payé une caution ? C'est risqué.
Je ne pense pas que quiconque va le lui avancer. Lui as-tu parlé ?
T’a-t-il dit quelque chose d’intéressant ? Sur Junkman par exemple ? 


— Il ne parle
pas, a répondu Morelli. 


— Tu ne peux
pas le faire parler ? 


— Je pourrais,
mais je n’ai pas assez d’information. 


— Tu m’as dit
que Junkman était un tueur à gages, vrai ? Qu'il vient de L.A.


— Nous ne
sommes pas certains si cette information est encore exacte. La source ne s'est
pas avérée aussi fiable que nous l’avions espéré. Nous savons qu'il y a un type
qui emploie Junkman. Et nous savons qu'il travaille en suivant une liste. C'est
vraiment tout ce dont nous sommes sûrs. 


— Et je suis
sur la liste. 


— C’est ce qui
nous a été dits. 


— Et c’est ce qu'Anton
m’a confirmé. Il serait utile de savoir pourquoi je suis sur la liste. 


— Quelle que
soit la raison, ça aiderait ta cause si tu arrêtais ce travail et que tu
ressemblais à une femme au foyer inoffensive. Ou peut-être devrais-tu partir
pendant quelques mois. Ces types ont une durée d’attention assez courte. 


— Est-ce que je
te manquerais si je partais ? 


Il y eut un
long silence. 


— Et ? Ai-je
insisté. 


— Je
pense. 


J'ai appelé
Lula après. 


— Carol en a
encore pour environ dix minutes, a dit Lula. Comment sommes-nous supposés
retourner à la maison ? 


— Je suis en
route. Le stationnement est un problème. Appelle-moi quand tu seras devant le
bâtiment, et je te prendrai. 


J'ai atteint le
tribunal et j’ai tourné autour du building. Mon téléphone a sonné au deuxième
tour. 


— Nous sommes
dehors, a hurlé Lula. Nous avons Carol avec nous, aussi. Et nous avons
tous besoin d’un verre! 


— Comment ça
c’est passé ? 


— Probation et
suivi psychologique. C'était sa première offense, et elle avait déjà payé tous
les Fritos qu'elle avait mangés. Nous avions une femme juge qui pesait
environ deux cents livres et elle était vraiment sympathique. 


J'ai tournée le
coin et les ai vues sur le trottoir. Lula et Cindy souriaient. Carol semblait
abasourdie. Elle était blanche fantomatique, serrant un sac de Cheez Doodles
sur sa poitrine, et elle était visiblement secouée. Elles se sont toutes
empilées sur la banquette arrière, Carol s'assise entre Cindy et Lula. 


— Carol ne sait
pas que la session du tribunal est terminée, a dit Lula, souriant. Carol
est dans un état. Nous avons promis à Carol un grand cul de Margarita. 


J'ai conduit
au-delà du Bourg, et je me suis garé devant Marsillio. C'était un endroit sûr
et agréable pour prendre une boisson. Si quiconque te fait des misères chez
Marsillio, Bobby V lui donnerait un coup de pied au cul. Ou même pire, il
s'assurerait qu'ils n’auraient plus de table. 


Nous avons
guidé Carol dans le Marsillio, l'avons installé à une table, et avons utilisé
des serviettes de table pour balayer une partie des Doodles qui étaient
encore sur elle. 


— Est-ce que je
vais aller en prison ? A demandé Carol. 


— Non, a
répondue Cindy. Tu ne vas pas aller en prison. 


— J'avais peur
d’aller en prison. Qui prendrait soin de mes enfants ? 


— Je prendrais
soin de tes enfants, a assuré Cindy. Mais tu ne dois pas t'inquiéter à ce
sujet, parce que tu n'iras pas en prison. 


Alan, le
propriétaire, s’est précipité avec une Margarita pour Carol. 


— Est-ce que je
vais aller en prison ? A-t-elle redemandé. 


Trois Margarita
plus tard, nous avons basculé Carol dans la Lincoln, et je l'ai ramené à la
maison de Cindy. 


— Eh
bien, a dit Lula. Elle était vraiment bourrée. Avec un peu de chance elle
vomira un sac ou deux de Doodles. Comprends-moi bien, j'aime les Doodles,
mais ce n’est pas vraiment diététique quand tu l’ingurgites à plein camion. 


C'était la fin
de l'après-midi, donc, j'ai ramené Lula au bureau. Je me suis garé dans le
stationnement arrière, et nous sommes passés par la porte arrière. Connie était
debout quand elle nous a vus. 


— J'ai un
paquet de dossiers. Chacune de vous prend une pile et la mets en ordre. Je ne
veux plus de désordre dans les dossiers. A ordonnée Connie.


J'ai pris ma
pile de dossiers et les ai classés par ordre alphabétique. 


— Joe m’a dit que
personne n’avait payé la caution d’Anton Ward cette fois. 


— Il a une trop
grosse caution, et personne n'a la garantie pour le couvrir. Son frère a appelé
ici, mais Vinnie ne prendra pas cette caution. La seule façon que Ward peut
sortir c’est avec une signature de cautionnement, et personne ne va signer pour
Anton Ward. 


— Quelles sont
les charges ? 


— Vol à main
armée et complicité. 


— Il n’y a
aucune justice dans ce bas monde, a dit Lula. Ce déchet pourri va négocier
et s’en tirer avec juste une couple d’années de prison. 


Connie a classé
ses derniers dossiers. 


— Je ne pense
pas qu'il négociera. Je ne pense pas qu'il parlera non plus. S'il trahit les Slayers,
il n’est pas mieux que mort. 


Il y eut une
rafale de coups de feu à tir rapide derrière le bâtiment, et nous nous sommes
tous jetés au sol instinctivement. Le tir s'est arrêté, mais nous sommes restés
couchés. 


— Dites-moi que
j'ai des hallucinations, a dit Lula. Je ne veux pas le croire. 


Après quelques
minutes nous nous sommes levés et avons avancé sur la pointe des pieds vers la
porte arrière. Nous avons collées nos oreilles à la porte et avons écoutées.
Parfaitement tranquille. Connie a entrouvert la porte et a jetée un coup d'œil.



— OK, elle a
dit. Ça me semble calme maintenant. 


Lula et moi
avons jetées un coup d'œil, aussi. La Lincoln était totalement peint de
graffiti de Gang et perforée de trous de balle. Les pneus étaient crevés, et
les fenêtres brisées. 


— Humh, a dit
Lula. Je parie que tu vas avoir besoin d’un moyen de transport alternatif. 


Ce dont j'avais
besoin c’était d’une nouvelle vie. J’ai remarquée que je rongeais ma lèvre
encore et me suis immédiatement forcé à m'arrêter. 


— Tu es un peu
blanche, m’a fait remarquer Connie. Est-ce que tu vas bien ? 


— Ils m'ont
trouvés. Je conduisais une nouvelle voiture, et je me suis garée derrière, et
ils m’ont trouvés. 


— Ils observent
probablement le bureau, en a déduit Lula. 


— J'essaye
vraiment fort de ne pas paniquer, leur ai-je dit. 


— Joue le rôle,
a dit Lula. C’est ce que nous faisons. Nous choisissons un rôle et nous le
jouons. Quel rôle tu veux jouer ? 


— Je veux être
futée, et je veux être courageuse. 


— Va pour
ça, a dit Lula. 


Connie a fermée
et a verrouillée la porte. Elle est allée à la zone de stockage de munitions, a
fouillée dans les boîtes, et a sortie un gilet de Kevlar. 


— Essaye-le
pour voir la grandeur, m’a-t-elle dit. 


Je l'ai
enfilée, collée les Velcros, et j’ai mis le pull molletonné à capuchon
par-dessus. Lula et Connie ont reculées et m’ont regardée. J'avais la casquette
noire de Ranger, T-shirt noir, pull molletonné noir. 


— C'est
incroyable, a dit Lula. Maintenant tu ne fais pas que sentir comme Ranger,
tu commences même à lui ressembler. 


— Ouais, a
acquiescée Connie. Comment ce fait-il que tu sentes toujours comme Ranger ? 


— C'est ce
nouveau gel douche que j'ai acheté. Il sent comme Ranger. 


Est-ce que je
raconte des bobards, ou non ? 


— Je vais en
acheter au gallon, a dit Lula. Comment tu l’appelle ? 


—
Bulgari. 


 


J'étais de nouveau
avec le camion de Ranger. J'étais garée à deux blocs de son immeuble, attendant
que le soleil se couche et que l’immeuble se vide. Quelques instants à
attendre, où je devais prendre des décisions pour ma sécurité. J'avais attendu
plus de deux heures. C'était correct. J’avais le temps de réfléchir. 


Connie avait
raison. Je devais découvrir pourquoi j'étais sur la liste. Éventuellement,
l’Unité des crimes de rue ou l'Unité d'intelligence criminelle obtiendraient
l'information, mais j'avais de la difficulté à trouver la patience pour
« éventuellement. » J'avais eu une idée stupide et folle lorsque
j'étais au bureau de cautionnement. C’était si stupide et fou je ne pouvais
m’empêcher de le dire à haute voix. Le problème étant, que cette idée ne me
sortait pas de la tête. Et je commençais à penser que ce n'était pas aussi
stupide et fou. Tout ce dont j'avais besoin était un cafteur. Je devais trouver
un Slayer que je pourrais soudoyer et faire parler. Je n'avais pas
beaucoup d'argent à employer comme paiement illicite, alors j'ai figuré que je
devrais recourir à la violence. Et donc je devais trouver ce Slayer en
dehors de Slayerland. D’aucune façon je n'irais me faire prendre dans le
territoire des Slayers. Alors, comment allais-je attraper un Slayer
solitaire hors de son repaire ? Il s'avère qu’il y en a un qui se repose en
prison. Anton Ward. Tout ce que j’aurai à faire sera de payer son
cautionnement, et il sera à moi. D’accord, je n'avais pas établie tous les
détails, mais il y avait du potentiel, n’est-ce pas ? 


 


Le soleil se
couchait, et les rues étaient vides. C’était le temps de jeter un coup d'œil au
bâtiment. J'ai verrouillé le camion, j'ai tiré la capuche par-dessus la
casquette de Ranger, et j'ai marché les deux pâtés de maisons jusqu’à la porte.
Les étages cinq et six étaient éclairés. Et il y avait une seule fenêtre
éclairée au quatrième étage. Seulement un garde de nuit était dans le lobby.
Maintenant ou jamais, ai-je pensé. J’ai télécommandé la porte, traverser le
garage, et j’ai pris l'ascenseur sans problème. Je suis entré dans
l'appartement et me suis relaxé.


L'appartement
était agréable et vide. Juste comme je l'avais laissé. J'ai laissé tomber les
clés du camion dans le plat sur la console. J'ai enlevé le pull molletonné et
le gilet pare-balles et je suis allé à la cuisine. Rex courait dans sa roue.
J'ai tapé au côté de la cage et lui ai dit bonjour. Rex a fait une pause
pendant un instant, frémi des moustaches. Il a clignoté des yeux une fois et
est retourné courir. J'ai ouvert le réfrigérateur et j’ai regardé à
l'intérieur. Alors j’ai regardé ma taille. Le gros bourrelet était toujours
au-dessus de mes jeans, mais il était moins gros qu'hier. J’allais dans la
bonne direction. J'ai fermé la porte du réfrigérateur et me suis déplacé hors de
la cuisine avant que la bière ne m’appelle. J'ai regardé la télévision pendant
un moment, et alors j'ai pris une douche. Je me suis dit que je prenais une
douche pour me détendre, mais la vérité était, que je voulais avoir l’odeur du
savon sur moi. Parfois je pouvais oublier que je vivais dans l'espace de
Ranger. Ce soir n'était pas l'une de ces fois. Ce soir je me rendais très bien
compte que j'utiliserais ses serviettes et dormirais dans son lit. C'était
comme jouer à la roulette russe, ai-je pensé. Chaque nuit j’entrais dans
l'appartement et je tournais le barillet. Une de ces nuits Ranger m'attendrait
ici, et j'allais prendre une balle entre les yeux. 


Je me suis
douché et suis allé au lit en petite culotte et T-shirt. Les draps étaient
frais et la chambre était sombre. Les culottes et le T-shirt semblaient
minuscules dans le lit de Ranger. Je serais beaucoup plus confortable si
j'étais entièrement habillé. Les chaussettes, un jeans, deux ou trois chemises
boutonnées jusqu’au cou, entré dans les jeans. Peut-être une veste et une
casquette. C'était la douche, ai-je pensé. L'eau chaude et le savon délicieux.
Et la serviette. Ça m'a surchauffé. Je pouvais y remédier… mais je tomberais
aveugle. C’était du moins la menace quand je grandissais dans le Bourg, quand
tu jouais avec ton corps tu devenais aveugle. Ça ne m'avait pas totalement
arrêtée mais ça m’a quand même inquiétée. Je ne voulais vraiment pas devenir
aveugle. En plus, qu’adviendrait-il si au milieu de quelque chose Ranger
entrait dans la chambre ? En fait, ce serait très bien. Non!!! CE ne serait pas
bien. À quoi je pensais ? J'étais en quelque sorte presque fiancée à Joe.
Peut-être. 


Alors où est-il
quand j'ai besoin de lui ? Il était à la maison. Probablement. Je pourrais
aller là-bas, ai-je pensé. Je pourrais entrer et lui dire que j’ai pris une
douche avec ce super-savon qui me fait me sentir sexy. Et alors je lui
expliquerais comment la serviette m’a donné des idées… Mon Dieu. 


J'ai allumé la
lumière. J'avais besoin de quelque chose à lire, mais il n'y avait aucun livre,
aucun magazine, aucun catalogue. Je me suis enveloppé dans la longue robe de
chambre de Ranger, je me suis dirigé vers le divan, et j’ai mis la télévision
en marche. Je me suis réveillé pendant le Today Show. J'étais toujours
dans la robe de chambre de Ranger. J'étais sur le divan. Et je me sentais
grincheuse. Ça ne m’aidait pas qu'Al Roker soit à l'écran, parlant à une
femme d'Iowa, et Al avait l’air heureux comme il devait l’être. Al
a toujours l’air heureux. 


Qu'est-ce qui
se passe?


J’ai dis au
revoir à Al et j’ai éteins la télévision. Je me suis traînée dans la
salle de bains mais j’ai décidée de renoncer à la douche. Je me suis brossée
les dents et je me suis habillée avec les mêmes vêtements que j’avais laissée
sur le plancher. J'étais désespérée de ne pas prendre le café, mais il était
presque huit heures, et je devais sortir du bâtiment. J'ai vissée la casquette
de Ranger sur ma tête, j’ai enfilée le gilet pare-balle et le pull molletonné,
et j’ai pris l'ascenseur jusqu’au garage. Les portes d'ascenseurs se sont
ouvertes juste au moment ou une voiture approchait. Je me suis aplati contre le
côté et suis revenu au septième étage. J'ai attendu dans le hall de l’étage dix
minutes, et je suis redescendue. Cette fois le garage était vide. J'ai quittée
le garage, et j'ai marchée jusqu’au camion. Le ciel était couvert et une bruine
avait commencée à tomber. Les bâtiments des deux côtés de Comstock étaient en
briques rouges et ciment. Aucun arbre, aucun arbuste, aucune pelouse pour adoucir
le paysage. Ça devait être un quartier agréable quand le soleil était brillant.
Aujourd'hui s’était sinistre. J'ai roulé jusqu’au bureau et j’ai garé le camion
à la vue de tous sur la rue. Connie était déjà au travail. Lula n'était pas
encore arrivée. Je n'ai vu aucun signe de Vinnie. 


Je suis allé
directement à la cafetière et me suis versé une tasse. 


— Je n'ai pas
beaucoup vu Vinnie récemment, demandais-je à Connie. Qu’est-ce qui se passe ? 


— Il a des
hémorroïdes. Il entre pendant une heure pour râler et se plaindre, et ensuite
il rentre à la maison pour s'asseoir sur son beigne en caoutchouc. 


Connie et moi
avons souri. Vinnie méritait ses hémorroïdes. Vinnie était une hémorroïde. J'ai
sirotée mon café. 


— Donc tu es
celle qui remplie les formulaires de cautionnements maintenant ? 


— Je ne fais
que les petits cautionnements. Vinnie lève son cul de son beigne pour faire les
gros cas comme Anton Ward. 


— J'ai besoin
d'une faveur. 


— Oh oh, a dit Connie. J'ai un mauvais pressentiment là. 


— Je veux que
tu me donnes une caution pour sortir Anton Ward. Je dois lui parler. 


— Pas question.
Non. Non. Et non. Je peux pas faire ça. Oublie
ça. 


— C'était ton
idée! Tu es la personne qui m’a dit que je devais découvrir pourquoi j'étais
sur la liste de Junkman. 


— Et tu penses
que Ward va te le dire par gratitude ? 


— Non. Je
prévoyais le frapper pour qu’il me parle. 


Connie a
reconsidérée mon plan. 


— Le frapper
pourrait fonctionner, a-t-elle dit. Qui va le battre ? 


— Lula. Tu pourrais
le faire, aussi, si tu veux. 


— Alors
laisse-moi faire ce cautionnement, a dit Connie. Nous le sortirons.
Ensuite nous l'escorterons de la prison au coffre de la Firebird de Lula et
l’emmènerons quelque part pour davantage de discussion. 


— Ouais. Et
alors quand nous aurons obtenues ce que nous voulons nous pourrons révoquer sa
caution. 


— J'aime, a
approuvé Connie. Tu as pensé à ça tout seul ? 


— Ouais. 


— Pensé à quoi
toute seule ? À demandée Lula, entrant par l'entrée principale. Man, le temps est
à chier. Il va pleuvoir des chats et des chiens toute la journée. 


— Stéphanie a
un plan pour sortir sous caution Anton Ward et pour lui tirer de
l'information, a dit Connie. 


L'humeur de
Lula a changée en visage souriant. 


— C’est sérieux
? Est-ce que tu te fous de moi ? C’est excitant. Tu n'allais pas m'exclure,
n'est-ce pas ? Je suis bonne pour frapper les gens. Et j'aimerais vraiment
cogner Anton Ward. 


— Tu es avec
nous, dis-je à Lula. Nous devons juste voir à quelques détails d'abord. Comme,
où allons-nous l’emmener quand nous le sortirons ? 


— Ça doit être
un endroit isolé, pour que personne ne l'entende crier, a dit Lula. 


— Et ça doit
être à bon marché, dis-je. Je n'ai pas d’argent. 


— J'ai
l'endroit, a dit Connie. Vinnie a une maison à Point Pleasant. Elle est
sur la plage, et personne ne sera là en ce moment. La saison est finie. 


— C'est un bon
plan, s’est exclamée Lula. L'arcade sera toujours ouverte et entre les périodes
de torture sur Anton Ward je pourrai jouer aux machines à piger des toutous. 


— Tu crois que
nous devrons beaucoup le frapper ? Ai-je demandé à Connie. 


Un certain
nombre de ses parents étaient dans la Mafia, et j’imaginais qu'elle savait ces
choses-là. 


— J'espère
bien, a dit Lula. J'espère qu'il ne parlera pas avant des jours. J'aime Point
Pleasant. Et je n'ai battue personne depuis longtemps. J'attends avec
impatience ce moment. 


— Je n’ai
jamais réellement battue quelqu’un, ai-je avouée. 


— Ne t’inquiète
pas à ce sujet, a dit Lula. Tu n’auras qu’à te reculer et me laisser le
soin des opérations. 


— Nous devons
être prudentes, a dit Connie. Nous ne voulons pas que quiconque sache que nous
avons Ward. Nous allons devoir faire croire qu’il a juste disparu. 


— J’y ai déjà
bien réfléchie, ai-je dit. Tu rappelles le frère de Ward et tu lui dis que nous
cautionnerons Ward s'il accepte de porter une unité de dépistage personnelle.
Nous en avons justement un ici de SECURETRAC, n’est-ce pas ? 


— Nous ne
l'avons jamais utilisé, a confirmée Connie. Nous ne l’avons même jamais sorti
de la boîte. 


— Si Ward est
d'accord avec le UDP nous dirons que nous devons l’emmener sous notre garde
afin que nous puissions installer l'unité. Alors nous dirons à tout le monde
que nous devons installer l'émetteur ici, au bureau. Nous leur dirons qu'après
que l'unité est installée Anton est libre de partir. Nous menotterons Anton à
la sortie et le ramènerons au bureau, mais au lieu d'attacher l'émetteur sur
lui, nous mettrons Ward dans le coffre de Lula. Tout ce qu'elle aura à faire
c’est de reculer la voiture à la porte arrière, et amené Anton pour Point
Pleasant. Alors nous dirons qu’Anton nous a échappé. Nous pouvons dire
qu'il a employé les toilettes du bureau, et qu’il est sorti par la
fenêtre. 


—
Génial, a dit Lula. Tu es un génie criminel. 


— J’aime ça, a
dit Connie. Faisons comme ça. 


Nous nous
sommes claquées dans les mains. 


— Ça me prendra
un certain temps pour tout préparée, a ajoutée Connie. Je préparerai tout pour
la fin de la journée. Alors ça ne paraitra pas suspect si nous fermons le
bureau et disparaissons. Pendant ce temps, vous devriez prendre la route pour Point
Pleasant et vous assurez que tout est correct pour l’utilisation de la
maison. 


Elle a pris une
clé dans un paquet de clés en désordre qu'elle gardait dans son tiroir
supérieur. 


— C'est la clé
de la maison. Il n'y a pas de système de sécurité. C'est juste un petit
bungalow sur la plage. 


Elle a écrit
l'adresse sur une note collante et me l'a donnée. Lula et moi n'avons pas
beaucoup parlé sur le chemin de Point Pleasant. Difficile de dire
pourquoi Lula était muette. Mon silence était dû à un mélange d'incrédulité et
de terreur. Je ne pouvais pas croire que nous allions faire ça. C'était débile.
Et c'était mon idée. Je conduisais le camion de Ranger, et Lula lisait la
carte. Nous avions atteint l'océan, et nous cherchions la rue de Vinnie. La
pluie était régulière et le peu de maisons de rivage qui devaient être
mignonnes et colorées en juillet au soleil semblaient tristes en cette journée
de tristesse grise et morne. 


— Tu tournes à gauche
sur la prochaine rue, m’a informé Lula. Et tu vas jusqu’au bout. C'est la
dernière maison du côté droit. Connie dit qu'elle est de couleur saumon et
turquoise. J’espère qu’elle a tort au sujet de la peinture. 


— C'est comme
une ville fantôme, dis-je. Aucune maison n’est éclairée. 


— Parfait pour
nous, a constaté Lula. Mais ça donne la chair de poule, pas vrai ? On se
croirait dans un film d'horreur. Cauchemar à Point Pleasant.


 Je suis
finalement arrivé à la dernière maison du côté droit et quoiqu’elle était
peinte saumon et turquoise elle était bien entretenue. C'était un petit
bungalow à deux étages qui faisait face à l'océan. Aucun garage, mais il y
avait une allée de stationnement qui séparait la maison de Vinnie et le
bungalow presque identique à côté de lui. À cette époque de l’année une voiture
garée dans l'allée serait raisonnablement bien cachée. 


J'ai stationné
le camion dans l'allée, et j'ai fermé les lumières. Lula et moi avons contemplé
au travers de la pluie la porte du bungalow arrière. Au-dessus de la porte il y
avait une inscription peinte à la main qui indiquait BRISE MARINE. 


— Je parie que
Vinnie a dû réfléchir un long moment pour trouver ce nom, a rigolée Lula.
J'ai mis ma capuche, et Lula et moi avons courues sous la pluie et nous nous
sommes blottis sur le petit porche arrière tandis que je tâtais pour
déverrouiller la porte. J'ai finalement réussi, et nous nous sommes précipités
à l'intérieur, et j'ai claqué la porte derrière nous. Lula a secoué sa tête
couleur « épis de maïs », envoyant de l'eau partout. 


— Pouvions-nous
avoir un jour plus misérable pour faire ça ? 


— Peut-être
devrions-nous attendre quelques jours que le temps soit meilleur. 


Sincèrement,
pour se dégonflé c’était la déclaration de l'année. 


— Je ne veux
pas être alarmiste ou rien, mais si tu attends quelques jours tu ne voudras
plus suivre notre plan de torturer ce type. 


 














 


12.


La porte
arrière du bungalow de plage de Vinnie débouchait sur la cuisine. Le plancher
était un linoléum blanc jaune qui semblait relativement récent. Les comptoirs
étaient en formica rouge. Les armoires étaient peints blancs. Les appareils GE
étaient également blancs, milieux de gammes. Une petite table en bois blanche,
couverte d’une nappe plastifié blanc et bleu, était disposée d’un côté de la
pièce. Il y avait quatre chaises autour de la table. Au-delà de la cuisine il y
avait jumelé au salon une salle à manger. Le tapis était couleur or et usagé.
La table de la salle à manger était blanche et or, provincial français.
Probablement confisqué pour non-paiement de caution. Les meubles du salon
étaient en velours brun rembourré. Sûrement de bon goût dans une maison close
bien tenue. Les tables basses étaient en bois exotique sombre, style
méditerranéen. Des oreillers cousus main avec des messages étaient partout. 


« EMBRASSEZ-MOI
JE SUIS ITALIEN. » « LA MAISON EST OÙ LE COEUR EST. » « L'ÉTÉ
COMMENCE ICI. » 


Il y avait en
bas une salle de bains et une petite chambre à coucher. Les deux salles avaient
vue sur l'allée de stationnement. 


— C’est ici que
nous interrogerons Anton, a dit Lula, se tenant dans la salle de bains.
Juste au cas où il y aurait du sang, la tuile sera plus facile à
nettoyer. 


Sang ? Mon
estomac s’est retourné et des petits points noirs flottaient devant mes yeux.
Lula a continué son analyse. 


— Et il n’y a
seulement qu’une fenêtre givrée au-dessus du cabinet de toilette. Donc personne
ne pourra nous voir. Ouais, ce sera parfait. Agréable et privé. Aucun voisin
autour. C'est important parce qu’il va probablement crier de douleur, et nous
ne voulons pas que personne n'entende. 


Je me suis
assis sur la toilette et j’ai mis ma tête entre mes jambes. 


— Ça va ? A
demandé Lula. 


— J'avais suivi
un régime. Je pense que je dois être affaiblie par la faim. 


— Je me
rappelle quand je suivais des régimes, je me sentais comme ça, a approuvé
Lula. Et alors j'ai découvert le régime de protéines, et que je mangeais tous
les rôtis de porc. Je me sentais vraiment bien sur le régime de protéines.
Excepté que parfois j'exagérerais. Comme quand j'ai trouvé cette vente sur les
homards bouillis. Et que je mangeais tous ces homards avec du beurre fondu. Je
te dis que le beurre est passé à travers moi comme de la graisse d'oie. 


Je ne voulais
pas entendre parler de graisse d'oie en ce moment. Je suis resté sur la
toilette, prenant des respirations profondes, et Lula est allée explorer le
deuxième étage. 


— Il y a deux
chambres à coucher et une salle de bains là. Rien de spécial. Chambre pour des
garçons et des invités, a dit Lula, revenant à la salle de bains.
Peut-être devrions-nous te trouver de la nourriture. 


Je n'avais pas
besoin de nourriture. J'avais besoin que quelqu'un intervienne pour m'arrêter
d'enlever ce type et de le battre au sang. J'ai quitté la salle de bains et
j’ai marché du salon à l'entrée principale. J'ai ouvert la porte et j’ai fait
un pas sur le perron couvert. Il y avait une cour minuscule, juste assez grande
pour contenir un petit ensemble de patio en aluminium et nylon. Une longue
promenade longeait la plage aussi loin que l'œil pouvait voir. Au-delà de la
promenade, le sable humide était la couleur et la texture du béton frais.
L'océan était bruyant et effrayant. Les grands rouleaux gris se brisaient sur
la plage, créant l’illusion d’un tsunami, avalant Point Pleasant. Le
vent avait repris, propulsant la pluie à travers le porche. J'ai retourné dans
la maison et j’ai verrouillé la porte. Nous avons tiré chaque store et avons
fermé chaque rideau et ensuite nous sommes partis. J'ai appelé Connie quand
nous avons atteint le White Horse. 


— Quoi de neuf
? J'ai demandé. 


— Tout est
réglé, a confirmé Connie. Ward et son frère ont gobé toute l’affaire. Ward est
retenu à la prison sur Cass Street. Je dois y arriver avant quatre heures pour
le sortir sous caution. 


J'ai pris Connie
à trois heures trente et l'ai laissée à la prison. Nous avons pensées que Ward
ne serait pas très heureux de voir Lula et moi, alors nous avons attendu dans
le camion. 


Une demi-heure
plus tard, Connie est apparue avec Ward menotté dans le dos. Le camion de
Ranger avait une cabine quatre portes super-spacieuse avec une pleine banquette
arrière et des anneaux en acier commodément boulonnés dans le plancher, juste
pour fixer les chaînes d’entraves aux pieds des détenus. 


Connie s’est
installée avec Ward à l’arrière, et j'ai lancée le camion dans le trafic. Ward
n'a rien dit. Et je n'ai rien dit. Et Lula n'a rien dit. Nous faisions tous
attention à ne pas faire de remous. Ward pensant qu’il rentrait à la maison.
Lula, Connie et moi pensant que nous allions le frapper jusqu’au sang. J'ai
garée le long de trottoir quand j'ai atteint le bureau. Nous avons pris notre
temps pour sortir Ward, l’exposant le plus possible malgré la pluie. Nous avons
voulu que des personnes fussent témoins du fait que nous l’avions transporté
jusqu’ici. 


Tout ce temps,
j'avais des palpitations cardiaques, et je ne pouvais pas sortir de ma tête «
ce plan est foireux ». Nous l'avons finalement amené à l'intérieur et
l'avons assis dans la chaise devant le bureau de Connie. Le plan était de lui
donner l’occasion de nous parler. S'il refusait de coopérer nous le frapperions
avec le pistolet taser, lui banderions les yeux, et le ferions rouler dans le
coffre de la Firebird. 


— Je veux tout
savoir sur Junkman, ai-je demandé. 


Il était avachi
sur la chaise, nonchalant. Difficile à faire quand vos mains sont menottées
derrière votre dos, mais il se débrouillait. Il a posé ses yeux mi-abaissés aux
miens. Renfrogné. Insolent. Il n'a rien dit. 


— Tu connais
Junkman ? J'ai demandé. 


Rien. 


— Tu ferais
mieux de lui répondre, a conseillé Lula. Autrement nous pourrions être
vexés, et alors je devrai m'asseoir sur toi encore. 


Ward a craché
sur le plancher. 


— C'est
répugnant, c’est exclamé Lula. Nous n'acceptons pas ça. Si tu ne fais pas
attention, je te donnerai assez de volts pour que tu fasses pipi dans ton
pantalon. 


Et elle a
montré le pistolet taser. 


— Putain de
merde c’est quoi cet engin ? A demandé Ward, se redressant sur sa chaise. Je
pensais que j’aurais un moniteur accroché sur moi. C’est quoi cette connerie
avec ce taser de merde ? 


— Nous avons
pensé que tu pourrais vouloir nous parler d'abord, a dit Lula. 


— J'ai des
droits, et ils sont violés, a répliqué Ward. Tu n’as aucune raison de me
retenir menotté. Mets ce putain de moniteur sur moi où
relâche-moi. 


Lula s’est
approché de son visage et a remué son doigt devant lui. 


— N’emploie pas
ce langage devant des dames. Nous ne tolérons pas ça. 


— Je ne vois
aucune dame, a répliqué Ward. Je vois une très grosse négresse… 


Et il a employé
le mot chi... La mère de tous les jurons. Pire que le mot lui-même. Lula s'est
précipitée sur lui avec le pistolet taser, et Ward a sauté de sa chaise. Connie
a bondi sur ses pieds, aussi, essayant de contenir la catastrophe. 


— Ne le laissez
pas rejoindre la porte! A-t-elle hurlé. 


J'ai sauté dans
l'action, bloquant sa route. Il s’est retourné et a couru vers la porte
arrière. Connie et Lula chacune ayant des pistolets taser à la main. 


— Je l'ai. Je
l'ai, criait Lula. 


Ward a abaissé
la tête, et a foncé tout droit dans l'estomac de Lula qui est tombée directe
sur son fondement. Connie accroupit tournait autour de lui, ils s’évaluaient.
Ward a fait un pas de côté pour l’évitée et a tourné autour d’elle. Il n'était
pas futé, mais il était agile. J'ai fais un vol plané et l’ai percuté
par-derrière. Nous nous sommes écrasés au sol, j'ai roulé, et Connie a fait un
piqué et l'a mis au courant avec le taser. 


— Ummh, a gémi
Ward. Et il s’est immobilisé. 


Nous avons
toutes relevé nos têtes pour voir si quelqu’un regardait par la vitrine avant. 


— Nous sommes
OK, a constaté Connie. Vite, aidez-moi à le traîner derrière les classeurs
avant que quelqu'un le vois. 


Dix minutes
plus tard nous étions prêtes à partir. Ward était menotté et mis aux fers. Nous
l'avons enveloppé dans une couverture et l'avons transporté de la porte arrière
à la voiture de Lula. Nous l'avons embarqué dans le coffre, et nous avons tous
fait le signe de croix. Alors Connie a claqué la porte du coffre. 


— Sainte Marie
mère de Dieu, c’est exclamé Connie. 


Elle avait la
respiration lourde, et son front était perlé de transpiration. 


— Il ne va pas
mourir là-dedans, n’est-ce pas ? J'ai demandé à Connie. Il peut respirer, hein
? 


— Il ira bien.
J'ai demandé à mon cousin Anthony. Anthony connaît ces. 


Lula et moi
n'avons pas douté un instant qu'Anthony connaissait tout sur le sujet de
bourrer des coffres avec des corps. Anthony était un expéditeur pour une
entreprise de construction. Si tu traitais avec Anthony, ton projet de
construction opérait sans accroc. Si tu décidais que tu n’avais pas besoin des
services d'Anthony, tu étais susceptible d'avoir un incendie. 


Connie a
verrouillé le bureau, et nous nous sommes tous entassé dans la Firebird. Vingt
minutes après le début du voyage Anton Ward est revenu à la vie et a commencé à
hurler et à donner des coups de pied à l'intérieur du coffre. Ce n'était pas
très fort d'où j’étais assise, mais ça m’énervais. Que doit-il ressentir ?
Colère, panique, crainte. Qu’est-ce que je ressentais ? Compassion ? Non.
Malgré les assurances expertes de Connie, j'étais vachement inquiète qu’il
meure, et que nous soyons obligés de l'enterrer dans l'obscurité de la nuit
dans le Pine Barrens. J'irais directement en enfer pour ça, ai-je pensé.
Si j’additionnais tout. J'étais à coup sûr au-delà du « Je Vous Salue
Marie. » 


— Ce type me
tape, a dit Lula. 


Elle a
sélectionné un numéro sur son lecteur CD et a couvert les cris de Ward avec du
RAP. 


Dix minutes
plus tard je pouvais sentir la vibration de mon cellulaire. Il était accroché à
mon gilet de Kevlar, et je ne pouvais pas entendre la sonnerie au-dessus du
RAP, mais je pouvais sentir la vibration. J'ai ouvert le téléphone et j’ai
hurlé, 


— Quoi ? 


C'était
Morelli. 


— Dis-moi que
tu n’as pas cautionné Ward pour qu’il sorte. 


— Il y a
beaucoup de charge statique ici, j'ai dit. Je ne peux presque pas
t’entendre. 


— Peut-être que
ça aiderait si tu mettais la radio à off. Merde tu es où, de toute façon ? 


J'ai imité le
bruit de crépitement statique, déconnectés, et j’ai fermé mon téléphone. 


Difficile de
dire quand les hurlements et les coups de pied se sont arrêté, mais là il n'y
avait aucun bruit venant du coffre quand Lula s'est garée dans l'allée de
Vinnie et a coupé le moteur. Il pleuvait toujours, et la rue était sombre.
Aucune lumière venant des maisons autour. L'océan troublait le silence, les
vagues grondaient en roulant sur le sable, puis murmuraient en se retirant de
la plage. Il faisait noir comme du charbon quand nous nous sommes réunis autour
de l'extrémité arrière de la Firebird. J'avais une lampe-torche. Connie avait
le pistolet taser. Lula avait les mains vides pour ouvrir le coffre. 


Nous
voilà, a dit Lula. Voici le plan. Quand j’ouvrirai le coffre nous voulons
que Stéphanie flashes la lumière dans ses yeux au cas où les couvertures
seraient défaites, et alors Connie tu le zap. 


Lula a ouvert
le coffre. J'ai allumé la lumière et J'ai visé Ward. Connie s'est penchée en
avant pour zapper Ward, et là, il a donné un coup de pied à Connie. Il a frappé
Connie directe dans la poitrine et elle est tombée quatre pieds plus loin sur
son séant. Le pistolet paralysant a volé dans les airs et a disparu dans
l'obscurité. 


— Merde, a dit
Connie, se démenant pour se relevé. 


J'ai abandonné
la lampe-torche, et Lula et moi avons lutté pour sortir Ward du coffre. Il
tressautait et jurait, toujours enveloppé dans la couverture. Nous avons perdu
notre prise et l’avons laissées tomber deux fois avant que nous ayons réussi à
l’entré dans la maison. Dès que nous sommes arrivées dans la cuisine, nous
l'avons laissées tomber encore. Connie a fermé et verrouillé la porte de
cuisine, et nous nous sommes tenus là respirant difficilement, dégoutante de
sueur, regardant bouche bée le type très énervé se tordant sur le linoléum. Il
a cessé de se tortiller quand la couverture s’est défaite. Il avait le pantalon
ample qui avait glissé et était autour de ses genoux montrant son cul osseux.
Il portait des boxeurs de coton avec les rayures rouges et blanches. Ses
chaussures de basket-ball surdimensionnées de quatre cent dollars étaient
délacées selon la mode. Il était en piteux état, mais c'était une amélioration
de la dernière fois où je l'avais vu. 


— C’est un
kidnapping, a-t-il dit. Tu ne peux pas faire ça, pétasse. 


— Naturellement
que nous pouvons, lui a répondue Lula. Nous sommes des chasseurs de primes.
Nous enlevons des gens tout le temps. 


— Bon,
peut-être pas tout le temps, ai-je rectifiée. 


Connie semblait
souffrir. Nous n'avions pas réellement le droit de kidnapper les gens. Nous
pouvions détenir et transporter des personnes si nous avions la bonne
documentation. 


— Si tu cessais
de te tortiller nous te lèverions et t’installerais sur une chaise, lui
ai-je dit. 


— Nous
relèverons même ton pantalon, ainsi nous ne serions pas obligés de regarder M.
Mollasson pendre, a dit Lula. J'ai vu assez de M. Mollasson pour un bon
bout de temps. Il n'est pas vraiment impressionnant. 


Nous l'avons
mis sur ses pieds, avons soulevé son pantalon, et l'avons laissé tomber
lourdement sur une des chaises en bois de la cuisine, le ligotant avec une
longueur de corde que nous avons enroulée et avons nouée autour de sa poitrine
et de la chaise. 


— Tu es à notre
merci maintenant, a dit Lula. Tu vas nous dire ce que nous voulons
savoir. 


— Ouais. Je suis
vraiment effrayé. 


— Tu devrais
être effrayé. Si tu ne commences pas à parler de Junkman, je vais te
cogner. 


Ward a aboyé un
rire. 


— OK, dans ce
cas. Je devine que nous devons te persuader a dit Lula. Vas-y, Stéphanie,
oblige-le à parler. 


— Quoi ? 


— Avance et
blesse-le. Cogne-le. 


— Tu vas devoir
nous excuser pendant un instant, dis-je à Ward. Je dois parler à mes associés
en privé. 


J'ai tiré Lula
et Connie dans le salon. 


— Je ne peux
pas le frapper, leur ai-je dit. 


— Pourquoi pas
? A voulu savoir Lula. 


— Je n'ai
jamais giflé personne avant. 


— Et ? 


— Et, je ne
peux pas simplement marcher vers lui et le frapper. C’est différent quand
quelqu'un t’attaque, et que tu cognes dans le feu de l’action. 


— Non, ce n'est
pas différent, a dit Lula. Tu as juste à penser qu’il t’a frappé d'abord.
Tu marches jusqu’à lui, et tu imagines qu’il t’a donné un coup de poing dans le
visage. Et alors tu le lui remets. Une fois que tu auras commencé, je parie que
tu aimeras. 


— Pourquoi tu
ne le fais pas toi, le frapper ? 


— Je pourrais
si je voulais, a dit Lula. 


— Bien, et ? 


— J’ai juste
pensé que ce n’était pas ma place. Je veux dire, tu es celle qui veut savoir
pour Junkman. Et tu es le chasseur de primes. Je suis juste un assistant de
chasseur de primes. J'ai figuré que tu voudrais le faire. 


— Tu as mal
figuré. 


— Ma belle, je
n’ai jamais figuré que tu étais une poule mouillée, a dit Lula. 


— Umh. 


J'ai marché de
nouveau vers Ward et je me suis tenu devant lui. 


— Dernière
chance, j'ai dit. 


Il a agité sa
langue vers moi et craché sur ma chaussure. J'ai serré le poing, et je me suis
dit que j'allais le frapper. Mais je ne l'ai pas frappé. Mon poing s'est arrêté
juste près de son visage, et mes articulations ont frôlé son front. 


— C’est
pathétique, a constaté Lula. 


J'ai traîné
Lula et Connie de nouveau dans le salon. 


— Je ne peux
pas le frapper, dis-je. Quelqu'un d'autre va devoir le frapper. 


Lula et moi
avons regardé Connie. 


— OK, a-t-elle
répondu. Ôtez-vous de mon chemin. 


Connie a marché
jusqu'à Ward, a redressé les épaules, et lui a donné une claque légère. 


—
Seigneur, c’est exclamé Lula. Est-ce le genre de putain de claque que tu
peux faire ? 


— Je suis
directeur de bureau, lui a répondue Connie. Qu’est-ce que tu attendais de
moi ? 


— Bien, je
suppose que ça reviens à moi, a dit Lula. Mais je suis assez brutale quand
je commence. Il sera tout contusionné, couper et ensanglanter. Nous pourrions
avoir des ennuis pour ça. 


— Elle a un
point, dis-je à Connie. Ce serait mieux s'il n’avait pas de trace qu’il a été
battu. 


— Que dirais-tu
si nous lui donnions tous un coup de pied dans les burnes, a dit Lula. 


Nous sommes
retournés au salon. 


— Je ne peux
pas le frappé dans les burnes, a confirmé Connie.


— De toute
façon, dis-je. Il est assis. Je ne peux pas frapper d’un coup de pied les
partis d’un mec qui est assit. 


— Peut-être
devrions-nous le relâcher. Alors nous pourrions le courir dans la maison et
profiter de ce moment. 


— Pas
question, a protesté Connie. Il m'a déjà frappé une fois ce soir et mis
sur le cul. Je ne lui donnerai pas une autre occasion. 


— Nous
pourrions le brûler avec des cigarettes allumées, a suggéré Lula. 


Nous nous
sommes regardées l'une et l'autre. Aucune de nous ne fumaient. Nous n'avions
aucune cigarette. 


— Que diriez-vous
si je trouvais un bâton, a dit Lula. Genre un manche à balai. Et alors
nous pourrions le frapper comme une piñata. 


Connie et moi
avons grimacé. 


— Tu pourrais
vraiment blesser quelqu'un de cette manière ? A demandé Connie. 


— Donc ce que
nous voulons faire c’est d'infliger de la douleur maximum sans le blesser ? A
demandé Lula. Hé, que diriez-vous de le piquer avec une aiguille ? Je déteste
quand je me pique avec une aiguille. Et elle fait seulement un trou
minuscule. 


— Ce serait
intéressant, a approuvé Connie. Et nous pouvons le piquer dans des endroits qui
ne paraissent pas. 


— Comme son
pénis, a suggéré Lula. Nous pourrions transformer son pénis en pelote à
épingles. 


— Je ne touche
pas son pénis, ai-je dis aussitôt. 


— Pareille pour
moi, a ajouté Connie. Pas même avec des gants en caoutchouc. Que
diriez-vous de ses pieds ? On pourrait piquer l'aiguille entre ses orteils et
alors personne ne le verrait. 


— Je parie que
tu as eu cette idée d'Anthony, a dit Lula. 


— Conversation
lord d’un repas de famille, a répondue Connie. 


Nous nous
sommes séparées et avons cherché une aiguille. J'ai pris la chambre à coucher
du bas et j’ai trouvé un kit de couture dans le bureau. J'ai choisie la plus
grosse aiguille dans le kit, et je l'ai emmenée dans la cuisine. 


— Qui va le
faire ? J'ai demandé. 


— J'enlèverai
sa chaussure, a proposé Connie. 


— Et moi sa
chaussette, j'ai proposé à mon tour. 


Ça laissait
donc Lula avec l’aiguille. 


— Je parie que
vous pensez que je ne peux pas le faire, a dit Lula. 


Connie et moi
avons fait quelques bruits d’encouragement. 


— Hummh, a
marmonné Lula. Et elle a pris l'aiguille. 


Connie a enlevé
la chaussure de Ward. J'ai enlevé sa chaussette. Puis Connie et moi nous nous
sommes reculés pour donner à Lula l’espace nécessaire pour opérer. Ward
semblait nerveux, et il se mit à gigotté les pieds. 


— C'est une
cible mouvante, a dit Lula. Je ne peux pas faire un bon travail comme
ça. 


Connie a trouvé
une autre longueur de corde et a attaché les chevilles de Ward aux pattes de chaise.



— Le petit
cochon est allé au marché, a récité Lula, touchant le petit orteil
avec le bout de l'aiguille. Et l’autre petit cochon est resté à la maison…



—
Pique-le, s’impatienta Connie. 


Lula a saisi le
gros orteil de Ward, a fermé ses yeux, et a enfoncé l'aiguille entre les deux
orteils de Ward. Ward a lâché un sublime cri perçant qui a soulevé tous les
poils de mon corps. Les yeux de Lula étaient tout grand ouvert. Ses yeux ont
roulé dans leurs orbites, et Lula est tombée raide, sans connaissance. 


Connie a couru
dans la salle de bains et a vomi. Et je me suis dirigé chancelante dehors et me
suis tenu sous la pluie, sur le perron, jusqu'à ce que les cloches cessent de
résonner dans ma tête. Au moment où je suis revenu à la cuisine, Lula se
reposait. Le dos de sa chemise était imbibé de sueur et de la sueur perlait sur
sa lèvre supérieure. 


— Ça doit être
quelque chose que j'ai mangée, c’est-elle défendue. 


Après avoir
déclenché la toilette Connie nous rejoignit. Ses cheveux étaient une épave, et
elle avait enlevé la majeure partie de son maquillage. C'était une vue plus
effrayante encore que Lula avec l'aiguille. 


Les yeux de
Ward étaient noirs dilatés. Si les regards pouvaient tuer nous serions toutes
mortes. 


— Alors, es-tu
prêt à parler ? A demandé Lula à Ward. 


Ward a jeté le
regard de la mort à Lula. 


— Humh, a
marmonné Lula. 


Nous nous
sommes tous rendues au salon. 


— Qu’est-ce
qu’ont fait maintenant ? J'ai demandé à Connie et Lula. 


— C’est un dur
le mec, a dit Lula. 


— Il n'est pas
dur du tout, J’ai protesté. C’est un pauvre type. Nous sommes une bande de
mauviettes. 


— Que
diriez-vous si nous l'enfermions ici et ne lui donnions rien à bouffer, a
suggéré Lula. Je vous parie qu'il parlera quand il sera affamé. 


— Ce qui
pourrait prendre des jours. Connie a regardé sa montre. Il se fait tard. Je
devrais retourner à la maison. 


— Moi aussi, a ajouté Lula. Je dois retourner à la maison
nourrir le chat. 


J'ai dévisagé
Lula. 


— Je ne savais
pas que tu avais adopté un chat! 


— J’y
pense, a dit Lula. Je crois que je vais faire un arrêt au magasin
d'animaux sur le chemin de la maison et je vais acheter un chat, et alors je
vais devoir le nourrir. 


— Alors,
qu’est-ce que nous allons faire avec cet idiot ? A demandé Connie. 


Nous avons
portées notre attention de nouveau sur Ward. 


— Je suppose
que nous le laissons ici pour le moment, ai-je dit. Peut-être que nous aurons
réfléchies à quelque chose de mieux demain. 


Nous avons
coupé les cordes, avons levé Ward, et l’avons emmenées dans la salle de bains,
et menotté au tuyau principal de l'évier piédestal. Il avait une main libre, et
il avait accès à la toilette. Nous avons vidés la pharmacie. Nous avons laissé
les menottes de cheville en place et lui avons attaché une longueur
supplémentaire de chaîne que nous avons enroulée autour de la base de la
toilette. Ensuite nous avons fermé la porte sur lui. 


— Ça ressemble
étrangement à un kidnapping, ai-je commenté. 


— Pas du tout, m’a
rassuré Lula. Nous le détenons seulement. On nous permet de faire ça. 


— Je pense
sérieusement à changer de carrières, a confessé Connie. Quelque chose de
plus raisonnable… comme être le détonateur sur l'escadron de la mort. 


Nous avons
éteint les lumières et avons verrouillées la porte. Nous nous sommes entassés
dans la voiture de Lula et avons quittées Point Pleasant. 


— Je n'ai même
pas pu jouer dans la machine à griffe, c’est plaint Lula. 


 


Le camion de
Ranger était encore garé devant le bureau de cautionnement. Il n'était pas
couvert de graffiti et n'était pas troué de balles. J'ai pensé que c’était bon
signe. Je suis sorti de la Firebird et j’ai sortie la télécommande à distance.
Ensuite j'ai reculé, j’ai retenu mon souffle, et j’ai mis en marche le moteur à
distance. J'ai poussé un soupir de soulagement quand le camion n'a pas explosé.



— Tu es
OK, a dit Lula. Je te vois demain. Fais attention. 


Je suis entré
dans le camion et j’ai verrouillé les portes. Je me suis assis là pendant un
instant dans la pénombre, appréciant le silence, ne sachant quoi penser de la
journée. J'étais fatigué. J'étais déprimé. J'étais choqué. J'ai sursauté quand
quelqu'un a frappé sur la fenêtre côté conducteur. J'ai retenue mon souffle
quand j'ai vu le type. Il était grand. Plus de six pieds. Difficile de dire
comment il était bâti dans l'obscurité. Mais je devinais qu’il était fortement
musclé. Il portait un pull molletonné noir surdimensionné. Ses yeux étaient
cachés derrière des verres fumés. Il pouvait être l'un des hommes de Ranger. Ou
il pouvait être un messager de la mort. L'un ou l'autre de toute façon, il
était vachement effrayant. J'ai libéré le frein de secours et j’ai mis le
camion en vitesse au cas où je devrais décoller en vitesse. 


J'ai baissé la
fenêtre d’un pouce. 


— Oui ? J'ai
demandé. 


—
Beau camion. 


— Humh humh. 


— A toi ? 


— Pour
l'instant. 


— Tu sais qui
je suis ? 


— Non. 


— Tu veux le
savoir ? 


— Non. J’étais
assez étonné que ma voix reste ferme, parce que mon cœur manquait des
battements, et j’avais des crampes dans mon gros intestin. 


— Je te le dis
quand même a-t-il dit. Je suis ton plus mauvais cauchemar. Je suis Junkman. Et
je ne vais pas simplement te tuer… Je vais te bouffer vivante. Tu peux la
prendre au sens littéral cette promesse. 


Sa voix était
profonde, l'inflexion sérieuse. Aucun sourire dans sa voix, mais je savais
qu'il guettait le bon moment. J’avais déjà croisé ce genre de type avant. Il
alimentait la crainte, et il espérait voir la peur sur mon visage. Je regardais
mon visage se refléter dans ses verres. J'ai décidé que mon visage ne
montrerait rien de ma crainte. C'était bon. J'apprenais des hommes de ma vie. 


— Pourquoi tu
veux me tuer ? Je lui ai demandé. 


— Pour le
plaisir. Et tu pourras y penser pendant un moment parce que j'ai les couilles
d’un flic à couper avant que je ne m’amuse avec toi. 


Il y avait plus
que de l'amusement, ai-je pensé. Il n'était pas un jeune homme. Il a
probablement obtenu ses muscles et son attitude en prison. Il a été amené ici
par les Slayers, et je pensais que Connie avait raison, Junkman retirais
quelque chose de ses massacres sans compter sa soif de sang. Pour ne pas
banaliser la soif de sang. Je devinais que Junkman aimait tuer. Il a
probablement émasculé ses victimes pour marquer sa puissance sur l'ennemi, et
je pariais aussi qu’il adorait également le sang sur ses mains. Il m'a fait des
signes en langages de Gang et s'est reculé. 


— Profite bien
de tes dernières heures sur terre, pétasse, a-t-il dit. 


Un Hummer noir est
sorti de nulle part et c’est approché près de moi. Junkman est entré, et le
Hummer a disparu vers le bas de la rue. Aucune occasion de prendre le numéro de
plaque. J’étais parfaitement calme et immobile jusqu'à ce que je ne voie plus
les feux arrière du Hummer. À l'instant où les lumières ont disparu de mon
champ de vision, toute ma bravade a disparu. Des larmes coulaient de mes yeux,
et j’avais de la difficulté à avaler. Je ne voulais pas mourir. J'avais encore
plein de beignets à manger. J'avais des nièces à corrompre. Si je mourais, le
pauvre Rex serait orphelin. 


Et Morelli. 


Ne va pas là,
me suis-je dit. Je ne savais pas quoi penser à propos de Morelli, mais je
regrettais de ne pas lui avoir dit que je l'aimais. Je ne lui ai jamais dit à
haute voix. Je ne sais pas pourquoi d’ailleurs. Je n’en ai pas sentie le
besoin, je suppose. Et j'ai toujours pensé que j'avais beaucoup de temps devant
moi. Morelli faisait partie de ma vie depuis que j'étais enfant. Il était
difficile d'imaginer une vie sans lui, mais parfois il était également
difficile d'imaginer son rôle dans ma vie future. Je ne pouvais pas passer deux
mois de cohabitation avec lui sans être dingue. Ce n’était probablement pas un
bon signe. J'avais un dilemme maintenant. 


Mes larmes
coulaient, et mon nez aussi. J'essayais vraiment très fort de ne pas sangloter
la bouche ouverte. Arrête! Je me suis dit. Ressaisie-toi. Plus facile à dire
qu’à faire. Je me sentais vulnérable et incompétente. La Stéphanie vulnérable
et incompétente voulait courir vers Morelli. La Stéphanie têtue détestait cette
idée. Et la Stéphanie intelligente à mi-chemin savait que ce serait une
mauvaise idée de laisser le camion de Ranger stationné devant la maison de
Morelli. Junkman l'identifierait, et la maison de Morelli serait une cible pour
Dieu sait qui. J'ai choisie la Stéphanie intelligente. J'ai mis le pied sur la
pédale à gaz, et j'ai laissé le camion me rendre quelque part. Naturellement,
il m'a ramené chez Ranger. Je me suis garé à ma place habituelle, à deux pâtés
de maisons de l'entrée de garage. J'ai fouillé sous le siège et j’ai sortie
l'arme à feu de Ranger. C'était un semi-automatique. J'étais certaine qu’il
était chargé. Dire que je n'étais pas une personne d'arme à feu était une
sous-estimation brute. Je n'étais même pas sûr d’être capable de faire feu,
mais j’imaginais que je pourrais au moins effrayer quelqu'un avec. J'ai remis
mon pull molletonné à capuchon, j’ai verrouillé le camion, et j’ai marché tête
baissée sous la pluie jusqu’au garage. Quelques minutes plus tard j'étais dans
l’appartement de Ranger avec la porte verrouillée derrière moi. J'ai laissé
l'arme à feu et les clés du camion sur la console. J'ai enlevé le pull
molletonné, le chapeau, et le gilet en Kevlar. J'ai enlevé mes chaussures et
mes chaussettes humides. Mes jeans étaient imbibés du genou vers le bas, mais
j'avais vécu avec eux comme ça toute la journée, et je pouvais les supporter
quelques minutes encore. 


J'avais arrêté
de pleurnicher, et j'étais affamé. J'ai collé ma tête dans le réfrigérateur de
Ranger et j’ai pris un de ses yaourts simples à faible teneur en matière
grasse. Il n'était absolument pas question que je meurs avec un gros bourrelet
accrocher au-dessus de ma ceinture. J'ai raclé les dernières traces de yaourt
du contenant et j’ai regardé Rex. 


— Tourne, lui
ai-je dit. Je suis bourré. 


 Rex
courait sur sa roue et n'a pas pris la peine de répondre. Rex était un peu
lent. Il n'a pas toujours vu l'humour dans le sarcasme. 


— Je devrais
probablement appeler Morelli, dis-je à Rex. Qu’est-ce que tu en penses ? 


Rex était
évasif sur le sujet, aussi j'ai composé le numéro de Morelli. 


— Hé. A
dit Morelli. 


Je répondis de
ma voix souriante. 


— C’est moi.
Désolés nous avons eu une mauvaise connexion cet après-midi. 


— Tu devrais
pratiquer ton grésillement. Tu mets trop de flegme. 


— Je pensais
que c'était assez bien réussi. 


— Tu es
médiocre, a dit Morelli. Qu'est-ce qu’il y a de neuf ? Vas-tu me dire au
sujet de Ward ? Il semblerait qu'il a disparu. 


— Il nous a
échappé. 


— Apparemment
il s'est échappé de tout le monde. Son frère ne l'a pas vu non plus. 


— Hmmm. C'est
intéressant. 


— Tu ne l'as
pas kidnappé, n’est-ce pas ? 


— Kidnapping
est un vilain mot. 


— Tu n’as pas
répondu à ma question, c’est impatienté Morelli. 


— Tu ne veux
pas vraiment le savoir, n’est-ce pas ? 


—
Seigneur. 


— J’ai quelque
chose à te dire avant que cette conversation dégénère. J'ai rencontré Junkman
aujourd'hui. Il y a environ une heure. J'étais dans le camion de Ranger, je me
suis garé devant le bureau, et Junkman a frappé sur ma vitre et s'est
présenté. 


Il y eut un
long silence où rien ne c’est dit, et je pouvais sentir le mélange électrique
de ses émotions voyager en travers de la ligne téléphonique. Étonnement que ça
se soit produit. Crainte pour ma sécurité. Irrité que j'aie permis ce contact.
Frustration qu'il ne puisse pas régler le problème. Quand il a finalement parlé
il avait sa voix de flic. 


— Parle-moi de
lui, m’a demandé Morelli. 


— Il était
grand. Environ six pieds deux. Et il était gros. Il semblait musclé, mais il
est difficile de le dire à coup sûr. Je n'ai pas pu voir son visage. Il portait
les lunettes fumées. Et il avait un grand pull molletonné avec une capuche
surdimensionnée au-dessus de la tête. 


— Caucasien,
hispanique, Afro-Américain ? 


—
Afro-Américain. Peut-être hispanique. Il avait un léger accent. Il a dit qu’il
allait me tuer, mais qu’il avait un flic à s’occuper d'abord. Il a ajouté qu'il
le faisait pour le plaisir, mais je pense que ça fait partie de lui. Quand il
est parti il m'a fait un signe de la main. Probablement un langage de Gang.
Certainement pas italien. 


Il est presque
dix heures. Que faisais-tu devant le bureau à neuf heures ? 


— Lula, Connie
et moi cherchions Ward. 


— Où avez-vous
cherché ? 


— Autour. 


Il y eut un
autre grand silence et j'ai senti que les choses allais se détériorer
maintenant, aussi je me suis trouvé une excuse pour conclure. 


— Je dois y
aller, lui dis-je. Je suis rentrée tôt ce soir. Je voulais juste vérifier avec
toi. Et je voulais te dire que je… uhh, que je t’aime bien. 


Merde. J’ai
flanché! Qu'est-ce qui se passe avec moi que je ne puisse pas dire le grand mot
« A » ? Je suis tellement lâche! 


Morelli a
soupiré dans le téléphone. 


— Tu es
vraiment froussarde. 


J'ai soupiré à
mon tour et j’ai raccroché. 


— Ça a bien
été, j'ai dit à Rex. Yesss. 


 














 


13.


Il était dix
heures le soir, et j’avais les os douloureux. J'avais eu froid et j’ai été
mouillé toute la journée. Je venais d’avoir une conversation téléphonique
embarrassante avec Morelli. Et une tasse de yaourt sans matières grasses, sans
fruit, sans sucre, sans chocolat ça ne le faisait pas pour moi. 


— Parfois des
sacrifices doivent être faits, dis-je à Rex. Parfois tu dois sacrifier la perte
de poids pour le plaisir de manger un sandwich au beurre d'arachide sur du pain
blanc sans valeur. 


Je me suis
senti beaucoup mieux après avoir mangé le sandwich au beurre d'arachide sur du
pain blanc sans valeur, alors j'ai pris le lait deux pour cent de Ranger et
j’ai bu un verre de ce lait clair et insipide. Est-ce que je suis juste
difficile, ou quoi ? 


Jai souhaité
bonne nuit à Rex, et j’ai fermé la lumière dans la cuisine. J'étais trop
fatigué et froid pour regarder la télévision. Et j'étais trop sale pour ramper
directement sous les couvertures. Alors je me suis traîné jusqu’à la douche. Je
me suis tenu sous la douche jusqu'à ce que j'aie été ratatiné et complètement
réchauffez. J'ai mis des petites culottes bikinis rouges et j’ai enfilé un des
T-shirts noir de Ranger. J'ai séché mes cheveux, et je me suis étalée dans le
lit. 


Paradis.
Dommage que le lit, la chemise, l'appartement confortable n'était pas
réellement à moi. Dommage que tout ça appartient à un homme qui pouvait être un
peu effrayant. Ce qui m'a porté à penser à la serrure de l'entrée principale.
Est-ce que j'avais verrouillé la porte quand je suis entré ? Je suis sorti du
lit, je me suis précipité vers la porte, et j’ai vérifié les serrures. Tous
étaient fermés à clef. Pas que ce soit utile avec Ranger. Il avait une
technique avec les serrures. Il n’y avait aucune importance si c'était un
verrou de sûreté, un verrou à glissière, une chaîne. Rien n'arrête Ranger.
Heureusement, Ranger ne devait pas revenir aussi tôt à la maison. Et le voleur
ordinaire moyen, violeur, meurtrier, gars de Gang n'ont pas les qualifications
de Ranger. Je me suis effondré de nouveau au lit et j’ai fermé les yeux.
J'étais en sécurité pour au moins quelques jours. 


 


J'ai lutté pour
me réveiller pensant que quelque chose clochait. J'étais au bord d'un rêve, et
quelque chose me réveillais. C'était la lumière, pensai-je. Faible mais
dérangeante. J'ai due m’endormir en oubliant une lumière quelque part dans
l'appartement. J’ai probablement allumé quand j'ai vérifié les serrures. Je
devrais probablement me lever et fermer la lumière. J'étais sur le ventre avec
le visage enfoncé dans l'oreiller. J'ai regardé l'horloge de chevet. Deux
heures. Je ne voulais pas sortir du lit. Pour citer Mamie Mazur, j'étais
confortable comme un insecte dans une couverture. J'ai fermé les yeux. Ignorant
la lumière. 


J'essayais fort
d'ignorer la lumière quand j'ai entendu le bruissement faible des vêtements
dans le côté éloigné de la chambre. Si j'étais un homme c'aurait été le moment
où mes gonades auraient courus sous la couverture et se seraient cachées à
l'intérieur de mon corps. Puisque je n'avais aucune gonade, j'ai maintenu mes
yeux fermés et espérée que la mort arrive rapidement. Après environ vingt
secondes je suis devenu impatiente d’attendre que la mort arrive. J'ai ouvert
les yeux et j’ai roulé sur le dos. Ranger était accoté une épaule contre le
montant de la porte, ses bras lâchement croisés sur sa poitrine. Il était
habillé de son équipement habituel d’un T-shirt noir et d’un pantalon cargo
noir. 


— J'essaye de
décider si je te jette par la fenêtre, ou si j'entre dans le lit à côté de
toi, disait Ranger, ne semblant pas particulièrement étonnée ou fâchée. 


— Y-a-t-il une
autre option ? Lui ai-je demandé. 


— Qu’est-ce que
tu fais ici ? 


— J’avais
besoin d'un endroit sûr pour rester. 


Sa bouche s’est
incurvée aux coins. Pas tout à fait un sourire mais définitivement de
l’amusement. 


— Et tu penses
que c'est sûr ? 


— Ça l’était
jusqu'à ce que tu reviennes à la maison. 


Ses yeux bruns
étaient constamment, fixés sur moi. 


— Qu’est-ce qui
t’effrayes le plus… être jeté par la fenêtre ou dormir avec moi ? 


 Je me
suis assis dans le lit, relevant les couvertures avec moi. 


— Ne te flatte
pas. Tu n’es pas aussi effrayant. 


Menteuse,
menteuse, tu n’es qu’une sale menteuse!


Son sourire
Rangerien resté en place. 


— J'ai vu
l'arme à feu et la veste pare-balles quand je suis entré. 


Je lui ai
raconté au sujet de la menace de mort de Junkman. 


— Tu aurais dû
demander que Tank t'aide, a dit Ranger. 


— Je ne me sens
pas toujours à l’aise avec Tank. 


— Et tu te sens
confortable avec moi ? 


J'ai hésité
avant de répondre. 


— Baby, a
dit Ranger. Tu es dans mon lit. 


— Oui. Bien, je
suppose que ça indique un certain niveau de confort. 


Son attention
c’est concentré sur ma poitrine. 


— Est-ce que tu
porte mon T-shirt ? 


— Je dois faire
la blanchisserie. 


Ranger a délacé
ses bottes. 


— Qu’est-ce que
tu fais ? 


Il m’a regardé.



— Je vais au
lit. Je suis debout depuis quatre heures ce matin, et j'ai conduit neuf heures
pour arriver à la maison. Moitié sous une pluie diluvienne. Je suis crevé. Je
vais prendre une douche. Et je vais au lit. 


— Umme… 


— Ne panique
pas. Tu peux dormir sur le divan, ou tu peux partir, ou tu peux rester dans le
lit. Je ne vais pas t’attaquer dans ton sommeil. Du moins ce n'est pas mon plan
en ce moment. Nous pouvons revoir ça demain matin. 


Et il a disparu
dans la salle de bains. Que le ciel m'aide, je ne voulais pas abandonner le
lit. Il était chaud et confortable. Les draps étaient soyeux et lissent. Les
oreillers étaient mous. Et le lit était grand. Je pourrais rester de mon côté,
et il pourrait rester de son côté, et nous serions bien, n’est-ce pas ? 


Clairement, il
ne penserait pas que si je restais c’était une invitation sexuelle. Nous étions
des adultes. Nous pouvons le faire. Je me suis retourné de mon côté, visage au
mur, dos à la salle de bains, apaisée dans le sommeil par le bruit éloigné de
la douche et la pluie sur la fenêtre. 


Je me suis
éveillé lentement, pensant que j'étais de retour à la maison de Morelli. Je pouvais
sentir la chaleur de l'homme à côté de moi, et je me suis approché plus près.
Je l'ai touché, et à l'instant où le bout de mon doigt a touché sa peau j'ai
réalisé mon erreur. 


— Oh là là ! Ai-je dis. 


— Baby, a
dit Ranger, enroulant ses bras autour de moi, me serrant près de lui. 


Je voulais
m’éloigner, mais j'ai été distrait par le parfum du gel douche sexy mélangé
avec la chaleur de Ranger. 


— Tu sens très
bon, lui ai-je dit, mes lèvres balayant son cou quand j'ai parlé, mon esprit
soudainement n’était pas totalement relié à ma bouche. J'ai pensé à toi chaque
fois que j'ai pris une douche. J'aime ce gel que tu emploies. 


— Ma femme de
charge l'achète pour moi, a dit Ranger. Peut-être devrais-je lui donner une
augmentation. 


Et il m'a
embrassé.


— Oh fait
chier! Je me suis exclamé. 


— Maintenant
quoi ? 


— Je suis
désolé. J'ai une attaque importante de culpabilité envers Morelli. 


— Maintenant
que tu en parle, pourquoi tu n'es pas dans son lit ? 


— Toujours
pareille, rien de changé. 


— Tu t’es
battue, et tu es partie. 


— Plutôt un
désaccord. 


— Je vois un
model de comportement malsain ici, Baby. Dis-moi ce qui se passe. 


— Je n'ai pas
voulu retourner à la maison parce que Junkman me cherchait, et je n'ai pas
voulu mettre en danger ma famille. De plus ils me rendraient folle. J'allais
dormir dans le camion, mais il m'a mené ici. Le GPS était allumé. J'ai juste
suivi les dernières routes utilisées. 


— Et
l’irruption dans mon appartement ? 


— J’avais une
clé. Tu ne sembles pas particulièrement contrarié ou étonné que j’aie emprunté
ton appartement. 


— Excepté le
septième plancher, le bâtiment entier dedans comme dehors est surveillé. Tank
m'a appelé quand tu as traversé la barrière. J'ai supposé que tu avais une
bonne raison pour avoir besoin de l'appartement, aussi je lui ai dit de te
laisser rester. 


— C'était
gentil à toi. 


— Ouais, je
suis un bon gars. Et je suis en retard pour le travail. 


Il a roulé hors
du lit, s'est tenu au chevet, pressé le haut-parleur du téléphone, et a frappé
un bouton. La voix d'une femme a répondue. 


— Bonjour,
a-t-elle dit. Bienvenue à la Maison. 


— Déjeuner pour
deux ce matin, a commandé Ranger. Et il a coupé. Je l'ai regardé attentivement.
Il portait des boxeurs en soie noirs. Ils étaient assis fâcheusement bas sur
ses hanches, et ses cheveux étaient décoiffés de sa nuit. Comment j'étais
parvenu à cesser de l'embrasser et à donner dans la culpabilité, était un
mystère. Même maintenant, j'avais de la difficulté à ne pas sauter à travers le
lit et le saisir. 


— Qui est-elle
? Ai-je demandé, reconnaissante que ma voix n’ait pas semblé aussi essouffler
que ce que je ressentais. 


— Ella et Louis
Guzman, ils gèrent ce bâtiment pour moi. Je travaille ici, et parfois je dors
ici. C'est tout. Ella me facilite les choses. Elle fait la cuisson, le
nettoyage, la blanchisserie, les achats. 


— Et elle prend
le déjeuner avec toi ? 


— Elle sera à
la porte dans dix minutes. Je n'ai jamais eu de femme ici avant, alors elle va
être curieuse. Juste à sourire et la supporter. C’est une dame très gentille. 


Je me suis
habillé et j’avais brossé mes dents quand Ella a sonné à la porte. Je lui ai
ouvert, et elle s'est activée en portant un grand plateau argenté. 


— Bonjour. Bon
matin! A-t-elle dit, tout sourire pendant qu'elle passait devant moi. Elle était
petite et robuste avec les cheveux noirs courts et des yeux lumineux d'oiseau.
Le début des années cinquante, ai-je devinée. Elle utilisait le rouge à lèvres
rouge lumineux. Aucun autre maquillage. Elle était habillée avec des jeans
noirs et une chemise noire décolletée en V. Elle a placé le plateau sur la
table de la salle à manger et a présenté deux couverts. 


— C'est le
petit déjeuner habituel de Ranger, m’a-t-elle confié. Si tu veux quelque
chose de différent je serai heureuse de le faire pour toi. Peut-être quelques
œufs ? 


— Merci. Ce
sera parfait. Ça semble bon. 


Ella s'est
excusée et c’est retiré, fermant la porte derrière elle. Elle avait apporté le
café chaud dans un pot argenté avec la crémière et le sucrier assorti, un
plateau de fruits et de baies coupés en tranches, un petit plat argenté de
saumon fumé, et deux petits pots de fromage fondu. Une serviette de toile
blanche recouvrait un panier de bagels coupés en tranches et grillés.


Ranger était
dans la chambre à coucher, laçant ses bottes. Il était habillé dans son
uniforme habituel, cheveux toujours humides de la douche. 


— C’est quoi ça
? J'ai dit, bras tendu, indiquant avec les doigts la salle à manger. Il s'est
levé de la chaise et c’est avancé jusqu’à la porte. 


—
Petit-déjeuner ? 


— Tu manges
comme ça à tous les jours ? 


— Chaque fois
que je suis ici. 


— Que fais-tu
de l'écorce d'arbres et des racines sauvages ? 


Il a versé le
café et a pris un fruit. 


— Seulement
quand je suis dans une jungle de troisième monde. Et je ne vais presque jamais
là. 


— J'ai mangée
de ces céréales de carton dans ton placard. 


Ranger a croisé
mes yeux. 


— Baby, j'ai
regardé dans mon placard. Tu as des Frosted Flakes là-dedans. 


— D’accord,
est-ce la Bat Cave ? 


— C'est un
appartement que je maintiens dans mon immeuble à bureaux. J'ai des bâtiments et
des appartements semblables à Boston, à Atlanta, et à Miami. Il s'avère que la
sécurité est un important business de nos jours. Je fournis un grand choix de
services à une vaste gamme de clients. Trenton était ma première base
d'opérations, et c'est l'endroit ou je passe la majeure partie de mon temps. Ma
famille est toujours dans le New Jersey. 


— Pourquoi tout
ce secret ? 


— Nous ne
dissimulons pas au sujet des immeubles de bureaux, mais nous essayons de garder
un profil bas. 


— Nous ? 


— J'ai des
associés. 


— Laisse-moi
deviner le Justice League. The Flash,
la Wonder Woman, et Superman. 


Ranger semblait
avoir envi de sourire. 


— Correct,
oublie les associés, ai-je dit. Je veux revenir à la Bat Cave. Y-a-t-il
une Bat Cave ? 


Ranger a pris
un bagel et a déposé du saumon fumé dessus. 


— Tu vas devoir
travailler plus dur pour celui-là. Il n'est pas dans l'annuaire, et le GPS ne
va pas te diriger là. 


Un défi. 


Ranger a jeté
un coup d'œil à sa montre. 


— J'ai cinq minutes.
Dis-moi tout au sujet de ce Junkman. 


— Pas beaucoup
à dire. Il veut me tuer. Je t’ai dit tout ce que je savais la nuit
dernière. 


— Qu’est-ce que
tu as fais à ce sujet jusqu’à maintenant ? 


— Connie, Lula
et moi avons enlevées un Slayer. Le plan était de l'obliger à nous parler au
sujet de Junkman, mais nous n'avons eu aucune chance. 


Ranger a fini
son bagel et a reculé de la table pour finir son café. 


— L’enlèvement
d'un Slayer c’est bon. Pourquoi il ne parle pas ? 


— Il n'a pas
voulu. 


Ranger a fait
une pause avec la tasse de café à mi-chemin de sa bouche. 


— Tu es censé
le persuader. 


— Nous allions
le cogner, mais quand nous l'avons attaché à la chaise il s'est avérée
qu’aucune de nous ne pouvaient le frapper. 


Ranger a éclaté
de rire et le café c’est répandu hors de sa tasse sur la table. Il a déposé sa
tasse et a pris la serviette, essayant de ne pas rire, n'ayant pas beaucoup de
succès. 


— Mon Dieu!
Dis-je. Je pense que c’est la première fois que je te vois rire comme ça. 


— Il n'y a pas
beaucoup d’occasions de rire quand tu es profondément enfoncé jusqu’au genou
dans la merde. Et c'est ou nous fonctionnons habituellement. 


Il a frotté à
toute volée sa serviette à travers la table, épongeant la flaque de café. 


— Si tu as des
problèmes à faire ça, pourquoi travailles-tu comme chasseur de primes ? 


— Je suis
bonne. Et quelqu'un doit faire le travail. 


Je l'ai suivi
dans son vestiaire et l’ai observé ouvrir le tiroir verrouillé et prendre une
arme à feu. Je travaillais dur à maintenir mes yeux focalisés au-dessus de sa
taille, mais je ne pensais qu’à « aucun sous-vêtement! » 


— As-tu caché
ton Slayer loin ? Il m’a demandé. 


— Oui. 


— Est-il
sécurisé ? 


— Oui. 


— Ma journée
est remplie, mais nous pourrons lui parler ce soir. Pendant ce temps, aucun
contact avec ce type. Ne le nourrie pas. Laisse-le s'inquiéter. 


Il a placé
l'arme à feu à sa ceinture. 


— J'ai besoin
du camion. Prends une des Porsche. Les clés sont dans le plat sur la console.
La salle de communication et le gymnase sont au cinquième étage. N’hésite pas à
utiliser le gymnase. Ella et Louis sont au sixième étage. Tu prends
l'interphone au numéro six si tu as besoin de n'importe quoi. Elle viendra ici
aujourd'hui pour faire le lit et pour nettoyer et sélectionner la
blanchisserie. Elle fera ta blanchisserie si tu le lui donne. 


Il a jeté un
coup d'œil sur sa montre, encore. 


— J’ai une
réunion de prévu. Je suppose que tu voudrais vivre ici un moment ? 


— Oui. Je
n'ai pas beaucoup de bons choix. 


Sa bouche a courbé
dans un sourire Rangerien. 


— Tu vas être
endetté, Baby. Tu vas devoir commencer à travailler sur ce problème de
culpabilité. 


Oh boy. 


Il m'a saisi et
m'a embrassé, j'ai senti mes orteils se courber. Et je me suis demandé combien
de temps ça me prendrait pour le déshabillé. Et exactement combien de temps au
juste avait-il avant sa réunion. Je ne pensais pas que ça me prendrait beaucoup
de temps. Après tout, il ne portait aucun dessous. Cela aiderait, n’est-ce pas
? 


— Je dois
partir, a-t-il dit. Je suis en retard. 


Dieu merci, il
était en retard. Il n'avait aucune minute. Aucun temps pour tromper Joe. Aucun
temps pour m'envoyer directement en enfer. J'ai lissé les plies de sa chemise
où mes doigts avaient saisi le tissu. 


— Tu sais où le
camion est garé ? 


— Il est dans
le garage. Je l'ai fait amener par Tank la nuit dernière. Toutes les voitures
et les camions sont équipés du traceur GPS. Nous savons toujours où elles
sont. 


Merveilleux.
J’étais vraiment heureuse de m’être donné tant de problème pour garer à deux
pâtés de maisons d’ici. 


 


Je me suis
douché et me suis habillé et j’ai quitté l'appartement, faisant attention à ne
pas tomber sur les hommes. J'ai suspecté qu'ils faisaient attention également à
ne pas tomber sur moi. L’arrangement semblait maladroit. 


J'ai choisi la
Turbo, me garant le long de la rue quand je suis arrivé au bureau, ainsi je
pouvais garder un œil sur la voiture. C'était une chose de perdre la Lincoln à
rabais; Je ne voulais pas avoir un millier de trous inutiles dans la Porsche
d’un million de dollars de Ranger. 


— Bordel de
merde, c’est exclamé Lula, regardant fixement la Porsche en travers la
fenêtre. C’est la Turbo de Ranger ? 


— Oui il est de
retour, et il avait besoin du camion, alors il m'a prêté la 911. Il va parler à
notre ami ce soir. Et il a dit que nous ne devrions avoir aucun contact avec
lui. Et il ne veut pas que nous le nourrissions. 


— Parfait pour
moi, a dit Connie soulagé. Je ne suis pas impatiente de répéter la
performance d'hier. 


— Ouais, a
dit Lula. C'était embarrassant. 


— Quelque chose
de nouveau dans les livres ? J'ai demandé. 


— Non, mais tu
as trois DDC, Connie a indiqué. Shoshanna Brown, Harold Pancek, et le type
du pouce, Jamil Rodriguez. Peut-être tu peux laisser Rodriguez pour Ranger. 


— Nous verrons
comment ça ira. Je vais reprendre Shoshanna Brown ce matin. 


Lula m'a
regardé avec espoir. 


— Tu as besoin
d’aide ? 


— Pas avec
Brown. Je l'ai déjà prise avant. Elle est habituellement coopérative. 


Et pour
faciliter les choses encore, j'avais choisi la Turbo voyante. Shoshanna serait
à la maison à fumer de l'herbe dans son trou à rat, regardant le canal voyage
sur sa télévision volée, et elle échangerait heureusement sa liberté par une
balade dans la Porsche. 


Shoshanna
vivait dans un quartier de l'autre côté de la ville. J'ai pris Hamilton par
Olden pour faire un détour, évitant le territoire connu des Slayers. Je
me suis garé devant le bâtiment de Shoshanna et lui ai téléphoné. Normalement,
je marcherais jusqu'à l'entrée principale de Shoshannas et l'encouragerais à
venir avec moi en personne. Si je ne le faisais pas qu'aujourd'hui, c’était
uniquement pour la Porsche, la voiture disparaitrait à l’instant où j’aurais
tourné le dos. 


— Ouais, c’est
qui ? A répondue Shoshanna. 


— C’est
Stéphanie Plum. Je veux que tu regardes dehors par la fenêtre avant. 


— Ce serait
mieux d’être bon. Parce que je regarde une exposition sur les meilleures salles
de bains de Vegas. 


— Je suis venu
te prendre pour une balade dans la Turbo de Ranger. 


— Tu rigoles ?
La Porsche ? Tu es venu pour me chercher dans la Porsche ? Attend-moi.
J’arrive. Juste le temps de mettre du rouge à lèvres pour ma nouvelle photo. Je
t’attendais de toute façon, j'espère qu’ils m’enverront en maison de correction
parce que j’ai une dent qui me tue, et ils ont un bon dentiste. Je n’aurai rien
à payer. 


Deux minutes
plus tard, Shoshanna est sortie précipitamment de son appartement et est entré
directement dans la Porsche. 


— Wow c'est la
classe, a-t-elle admiré. J'espère que certains de mes voisins regardent. Je ne
suppose pas que tu pourrais me conduire près de l'appartement de mon amie
Latisha Anne pour qu’elle me voie ? 


J'ai conduit
Shoshanna à l'appartement de Latisha Anne, l'appartement de Shirelle Maries, et
l'appartement de Lucy Sue. Et ensuite je l'ai conduite à la prison. Shoshanna
était menottée au banc quand je suis parti avec mes papiers. 


— Merci,
m’a-t-elle dit. À la prochaine. 


— Tu pourrais
penser à rester tranquille. 


— No
problemo, a-t-elle répondue. Je me fais attraper seulement quand j'ai
besoin d’un dentiste. 


Morelli
m'attendait dehors. 


— Belle
voiture, a-t-il constaté. 


— Je l'ai
empruntée à Ranger pour ramener Shoshanna. Elle a juste sauté dedans. 


—
Intelligent. 


J'essayais
d’étouffer ma culpabilité. Ma gorge était sèche et j’avais chaud. Je pouvais
sentir la sueur perler à la racine de mes cheveux. Il s'avère justement que
j’étais excellent pour rationaliser les actes stupides, mais avec celui-ci
j’étais perdue. J'avais dormi avec Ranger! Pas sexuellement, naturellement.
Mais j’étais dans son lit. Et ensuite il y avait ce gel douche démoniaque. Et
les baisers. Et que le ciel m'aide, il y avait du désir. Beaucoup de désir. 


— Tout est à
cause du gel douche, j'ai dit. 


Les yeux de
Morelli se sont rétrécis. 


— Gel douche ? 


J'ai fait un
super effort pour ne pas soupirer. 


— Longue
histoire. Tu ne veux probablement pas l'entendre. Par curiosité morbide, quelle
sorte de relation avons-nous ? Il me semble que nous chevauchons toujours
entre, nous sommes ensemble ou nous ne sommes plus ensemble. Ou peut-être que
nous sommes toujours ensemble…mais à distance. Suppose que je voudrais
changer pour du temps plein encore ? 


— Pour
commencer, tu devrais trouver un nouveau travail. Ou même mieux, pas de travail
du tout. 


— Aucun travail
? 


— Tu pourrais
être une femme au foyer, a ajouté Morelli. 


Nos yeux se
sont fixés incrédules, j’étais abasourdi qu'il ait proposé une telle chose. 


— OK, peut-être
pas une femme au foyer, a corrigé Morelli. 


J'ai senti son
doute sur ma capacité de femme au foyer. 


— Je pourrais
être une femme au foyer si je voulais. Je serais bonne, aussi. 


— Bien sûr que
tu l’es, a dit Morelli. Éventuellement. Peut-être. 


— C'est juste
que j’aie été étonné parce que le mariage est habituellement une condition
préalable à être une femme au foyer. 


— Ouais, a
confirmé Morelli. N'est-ce pas une pensée effrayante ? 


 


Lula et Connie
avaient le nez pressés contre la vitrine avant quand je suis sorti de la Porche
Cayenne de Ranger. 


— Où est la Turbo
? Qu’est-ce qui est arrivé à la Turbo ? A voulu savoir Lula, inquiète. Tu n’as
pas détruit la Turbo, hein ? 


J'ai donné à
Connie le reçu de ma capture. 


— La Turbo va
très bien. Je l'ai échangé après avoir laissé Shoshanna au commissariat de
police. C’était parfait pour leurrer Shoshanna et la sortir de sa maison, mais
ce n'était pas adapté à mon projet de cet après-midi. J'ai pensé que nous
pourrions aller chercher Pancek encore, et nous avons besoin d'un siège arrière
au cas où nous serions chanceuses. 


Je me tenais
dos à la porte, et j'ai vu les yeux de Connie regarder derrière moi. 


— Reste
tranquille mon cœur, a murmuré Lula, regardant elle aussi derrière moi, la
fenêtre. 


J'ai supposé
qu'ils regardaient soit Johnny Depp ou Ranger. Mon pari allait pour Ranger. La
porte s'est ouverte, et j'ai jeté un coup d'œil au-dessus de mon épaule, juste
au cas, ne voulant pas manquer Johnny Depp. Mais d'autre part pas entièrement
déçu quand ça s'est avéré être Ranger. Il a traversé la pièce et s'est tenu
très près derrière moi, sa main dans mon dos, chauffant ma peau sous son
contact.


— Tank m’a dit
que tu voulais que j'arrête en passant, a-t-il dit à Connie. 


Connie a pris
le dossier de Jamil Rodriguez sur son bureau. 


— Je l’avais
donné à Stéphanie à l'origine, mais elle en a plein les bras en ce
moment. 


Ranger a pris
le dossier et l’a parcouru. 


— Je connais ce
type. Le pouce appartient à Hector Santinni. Santinni a arnaqué Rodriguez dans
une vente de drogue, alors Rodriguez a coupé le pouce de Santinni et l'a mis
dans un pot de formaldéhyde. Rodriguez porte le pouce partout. Il pense que le
pouce lui donne de la chance. 


— On repassera
pour la chance, a dit Connie. La police a trouvé le pouce. 


— C’est
beaucoup plus d'où ça vient, a dit Ranger. 


Sa main s'est
déplacée à la base de mon cou. 


— C’est toi qui
voies, Baby, m’a-t-il dit. Tu le veux ? 


— Fait-il parti
d’une Gang ? 


— Non. C’est un
imbécile indépendant. 


— Je le
prendrai. 


— Il recherche
probablement un nouveau pouce, a ajouté Ranger. Alors faits attention. La
plupart des après-midis tu peux le trouver au bar sur le coin de la Troisième
et Laramie. 


Le bout de ses
doigts ont glissé le long de ma colonne, déclenchant des réactions que j'étais
déterminé à ignorer. Et il est parti. 


— Merde, a
dit Lula, levant ses pouces, les yeux fixés sur eux. Je ne sais pas si je veux
courir après un mec qui sort le grand jeu pour chasser un pouce. Je suis
vraiment attaché aux miens. 


J'ai fait des
bruits de poulet et j’ai mimé des ails avec mes bras. 


— Humh, a
dit Lula. Faux-cul. Qu’est-ce qui fait que tu es aussi brave soudainement?


Pour commencer,
chaque mouvement que j'entreprends avec la Cayenne sera dépisté au central de
RangeMan. Et si ce n'était pas assez, je soupçonnais que je serais suivi.
Ranger et Morelli ont toujours été à égalités dans la course de
la non confiance. La seule différence était au niveau de la
sournoiserie. Ranger a toujours été plus sournois. Quand il y a une alerte de
danger code-rouge, Morelli divague et délire et essais de m’enfermer à clef
quelque part. Ranger affecte juste un crétin à grosse montre derrière moi. 


Parfois les
crétins sont visibles. Parfois les crétins sont invisibles. Peu importe leur
visibilité, ils me suivent comme une tache, préférant la mort à la tâche
affreuse d’informer Ranger qu’ils m'ont perdu. J'ai tourné la tête et j’ai
regardé par la fenêtre juste à temps pour voir Ranger s’écarter d’un grand
méchant camion. Le SUV noir brillant avec les fenêtres teintées était garé
tournant au ralenti près du trottoir derrière la Cayenne. 


— C'est ce qui
fait que je sois aussi brave, ai-je dit. 


— Hunmh, a
dit Lula, suivant mes yeux jusqu’au SUV. 


— Je le
savais. 


Lula et moi
avons quitté le bureau de cautionnement et nous sommes parties dans la Cayenne.



— J'ai pensé que
nous passerions d'abord à la maison de Pancek, ai-je suggéré. Voir s'il y
est retourné. 


— Est-ce que tu
vas essayer de semer le SUV ? 


— Je ne peux
pas semer le SUV tant que je suis dans cette voiture. Elle est reliée à un
système de traceur GPS. 


— Je parie
qu'il y a une façon de le désactiver, a dit Lula. C'est l'une des voitures
personnelles de Ranger, et je parie qu’il y a des périodes ou Ranger ne veut
pas que quiconque sache où il va. 


J'avais déjà eu
la même réflexion, mais pour l'instant je ne voulais pas désactiver le système.
Et je ne voulais surtout pas perdre mon garde du corps. J'avais ma veste
pare-balles et le pull molletonné sur le siège arrière et l'arme à feu chargée
de Ranger dans ma bourse. J'étais convaincu que j'étais relativement sûr
jusqu'à ce que Junkman exécute son troisième coup, mais je ne prenais pas de
risque inutile. J'ai jeté un autre coup d'œil au SUV. 


— Pour te dire
la vérité, je suis heureuse d'avoir une protection supplémentaire. 


— Je
comprends, a approuvée Lula. 


J'ai conduit
jusqu’au prochain coin de rue vers le bas d’Hamilton, j’ai tourné à gauche dans
le Bourg, et j’ai suivi le labyrinthe de rue qui nous a menés à la rue Canter.
Je n'ai pas vu la Honda Civic bleu garé nulle part ou près de l'appartement de
Pancek. J'ai garé deux maisons plus loin, j’ai mis mon gilet de Kevlar sous le
pull molletonné, sorti de la voiture, et marché jusqu’à la porte de Pancek.
J'ai appuyé sur la sonnette. Pas de réponse. J'ai sonné deux fois
supplémentaire et je suis revenu à la voiture. 


— Pas de
chance, dis-je à Lula. 


— Nous
retournons à Newark ? 


— Pas
aujourd'hui. Ranger m'a dit où je peux trouver Rodriguez. J'ai pensé que je
pourrais aller le chercher tandis que j'ai une escorte. 


— Un ou
l’autre, cela semble bon, a dit Lula. Comme ça, nous aurons de l'aide si
nous en avons besoin. D'un autre côté, si nous échouons nous aurons un témoin
se bidonnant assis sur son cul. 


Lula avait un
point. 


— Peut-être
qu’il n’y aura pas de fiasco. J’espère seulement que ce n'est pas Tank là
derrière. Je pourrais être obligé à emmener Tank chez moi un jour, et il
pourrait m'embarrasser avec des histoires boîte uses. 


Le SUV était à
un demi-pâté de maisons derrière. Trop loin pour que nous voyions ses
occupants. Nous discutions du potentiel d'embarras quand mon téléphone a sonné.



— Où est tu ? A
voulu savoir Sally. Nous attendons depuis vingt minutes. 


— Attendons ? 


— Tu étais
censé nous rencontrer pour faire ajuster ta robe pour le mariage. 


— Merde. J'ai
oublié. 


— Comment
peux-tu oublier ? Ta sœur se marie. Ce n'est pas comme si ça se produisait à
tous les jours. Comment veux-tu que je planifie ce mariage si tu oublies tout ?



—
J'arrive. 


— Nous sommes
au Magasin De la Jeune Mariée à côté de Tasty Pastry. 


— Qu’est-ce que
tu as oublié ? Voulu savoir Lula. 


— J'étais censé
aller faire retoucher ma robe de demoiselle d'honneur. Ils sont tous là qui
m'attendent. Ça prendra seulement une minute. J’y vais et je reviens, et
ensuite nous pourrons aller chercher Rodriguez. 


— J'aime les
robes de mariée, a dit Lula. Je pourrais m’en acheter une même si je ne me
marie jamais. J'aime les robes de demoiselle d'honneur, aussi. Et tu sais ce
que j’aime aussi… le gâteau de mariage. 
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 J’ai fais
décollé la Cayenne en vitesse, revenant sur mes pas sur Hamilton. Je suis entré
dans le parking sur deux roues et me suis garé en diagonale au côté de la Buick
LeSabre de ma mère. Lula et moi avons sauté de la voiture et avons sprinté vers
la boutique. Les hommes de Ranger dans leur SUV sont arrivés en catastrophe
derrière nous. Le passager avait un pied au sol quand je me suis retourné alors
je me suis dirigé vers lui. 


— Reste ici!
Lui ai-je ordonnée. 


Ensuite Lula et
moi avons continuées notre course vers la boutique. Le Magasin De La Jeune
Mariée appartient et est dirigé par Maria Raguzzi, une femme rondouillette
dans la fin cinquantaine. Maria avait les cheveux noirs courts et de longs
favoris noirs et de fins poils noirs sur ses jointures. Elle porte toujours une
grosse pelote à épingles ronde sur un bracelet de Velcro, et depuis que je là
connais, elle a toujours eu un ruban métrique jaune drapé autour du cou. Elle a
été mariée et a divorcé trois fois, aussi elle en connaît beaucoup sur les
mariages. 


Loretta
Stonehouser, Rita Metzger, Margaret Durski, Valérie, Mamie Mazur, ma mère, et
le « planificateur de mariage » étaient tous entassés dans la petite
salle d'exposition. Maria Raguzzi et Sally s'activaient autour, distribuant les
robes. Margaret Durski fût la première à me voir. 


— Stéphanie!
A-t-elle hurlé. Ô mon Dieu, ça fait si longtemps. Je ne t’ai pas vu depuis le
premier mariage de Valérie. Ô mon Dieu, je te vois dans le journal tout le
temps. Tu brûles toujours quelque chose. 


Rita Metzger
était derrière elle. 


—
Stéphanieeeee! A-telle criée. C’est incroyable ? Nous sommes ici tous ensemble.
C’est fantastique, n’est-ce pas ? Et as-tu vu les robes ? Les robes sont à
mourir. Orange potiron. J'aime le potiron. 


Ma mère m’a
regardé fixement. 


— Est-ce que tu
as pris du poids ? Tu sembles plus grosse. 


J'ai défait la
fermeture éclair du pull molletonné. 


— C'est le
gilet. Il est encombrant. J'étais pressé et j’ai oublié de l'enlever. 


Tous le monde
étaient bouche bée. 


— Qu’est-ce que
cette chose que tu portes ? Voulu savoir Rita. Ça écrase tes seins. C’est très
désavantageux. 


— C'est un
gilet à l'épreuve des balles, a confirmé Mamie. Elle est obligée d’en
porter un parce qu’elle est un chasseur de primes important, et il y a toujours
des criminels qui essaient de la tuer. 


— Les criminels
n’essaient pas toujours de la tuer, a spécifié Lula. Juste quelquefois… et
là c'est l'une de ces fois, elle a ajouté. 


— Ô mon Dieu!
C’est exclamé Margaret. 


Ma mère a
piétiné en gémissant et a fait le signe de croix. 


— Le fudge de
gilet n'était pas dans le fudge de plan, a dit Sally paniqué. Qu’est-ce je
suis fudge supposé faire avec ça ? Il va ruiner fudge la ligne fudge de la robe
fudge. 


— C'est une
veste pare-balles, pas une ceinture de chasteté, je lui ai répliqué. Je peux
l’enlever. 


— Cool, a-t-il
dit. 


— Tu devrais te
calmer, a suggéré Lula. Tu vas avoir un embolisme si tu ne te calme pas. 


— C'est un
fudge de responsabilité, a dit Sally. Je prends la planification du mariage au
sérieux. 


Il a pris une
robe sur le support et me l'a remise. C'est à toi, a-t-il dit. 


Maintenant
c'était mon tour de piétiner sur place. 


— Que se
passe-t-il avec le potiron ? 


— Les autres
filles portent le potiron. La demoiselle d'honneur doit avoir une couleur
différente. C'est aubergine. 


Lula a éclaté
de rire, elle l’a aussitôt dissimulé portant une main à sa bouche. Aubergine.
Merveilleux. Comme si le potiron n'était pas assez moche. J'ai arraché mon
gilet et j’ai délacé mes bottes. 


— Où j’essaie
ça ? 


— Il y a un vestiaire
derrière la porte rose, a dit Sally, passant devant, portant la robe de
Valérie, chancelant sous le poids. 


Cinq minutes
plus tard nous étions tous habillés. Trois potirons et une aubergine. Et
Valérie, qui portait assez de blanc éclatant pour aveugler tout le monde. Ses
seins jaillissaient du corsage, et la fermeture éclair luttait vaillamment pour
tenir la robe en place. La jupe était en forme de cloche, supposée camoufler la
graisse de sa grossesse. En réalité, la jupe soulignait ses hanches et ses
fesses. Valérie a trottiné vers le miroir à trois faces, a jeté un coup d'œil
sur elle, et a poussé des cris perçants. 


— Je suis
grosse! A-t-elle hurlé. Mon Dieu, regardez-moi. Je suis une baleine! Une grosse
baleine blanche! Pourquoi est-ce que quelqu'un ne me l'a pas dit ? Je ne peux
pas descendre l’allé comme ça! L’allé n'est même pas assez large! 


— Ce n'est pas
aussi terrible, l’a encouragée ma mère, essayant de lisser la grosse
protubérance à la taille. Toutes les jeunes mariées sont belles. Tu devrais
juste te regarder avec le voile. 


Maria est venue
en courant avec le voile, drapant le tissu vaporeux au-dessus des yeux de Val. 


— Voyez comme
c’est beaucoup mieux vu à travers le voile ? A dit Maria. 


— Ouais, et si
tu veux te sentir vraiment mieux, tu devrais avoir un tas de Stéphanie dans
l'aubergine, a dit Lula. 


— Ça ne
ressemblait pas à ce légume quand nous regardions des échantillons, a fait
remarquer Sally, regardant ma robe. 


— Elle a besoin
d'une palette de maquillage différente, ajouta Loretta. De l'aubergine sur ses
yeux pour équilibrer la robe. Et alors du brillant sous le sourcil pour ouvrir
l'œil. Et plus de blush!


— Beaucoup plus
de blush, a confirmé Lula. 


— Pourquoi
est-ce que je me marie de toute façon ? A demandé Valérie. Est-ce que je veux
vraiment me marier ? 


— Naturellement
que tu veux te marier, a dit ma mère, la panique perçant clairement dans sa
voix, sa vie défilant devant ses yeux. 


— Oui, a
confirmé Valérie. Mais est-ce que je veux me marier avec Albert ? 


— Il est le père
de ton enfant. Il est avocat, en quelque sorte. Il est presque aussi grand que
toi. 


Ma mère à court
d’arguments a regardé Mamie lui réclamant de l'aide. 


— Il est
affectueux, a ajouté Mamie. C’est un gros nounours qui t’adore avec tout
ce que sa comporte. Que veux-tu de plus ? 


— J'aime
ça, a ajouté Lula attendrie, un grand sourire éclairant son visage. Je
croyais que j'allais perdre un pouce cet après-midi, mais je suis ici au milieu
d’une famille affectueuse qui se fait tout plein de câlins. 


Lula s'est
tournée vers Sally. 


— Qu'est-ce que
tu fais ? Un planificateur de mariage peut-il faire autre chose ? Ou bien tu ne
fais seulement que la planification de mariage ? 


— Je chante, a
dit Sally. J'ai une superbe robe de satin roux. J'ai pensé rester dans le thème
d’automne. 


— Peut-être
devrions-nous faire venir le Trenton Times pour couvrir le
mariage, m’a dit Lula. Ou MTV. 


Maria sautait
d'une robe à l’autre, épinglant et ajustant. 


— Terminée,
a-t-elle dit. 


Sally m'a pris
à part. 


— Tu te
souviens du shower pour le mariage, n’est-ce pas ? Vendredi soir au hall
de VFW. 


— Bien sure.
Quand ? 


— Sept heures.
Et c'est une surprise, alors fais attention à ce que tu dis à Valérie. 


— Mes lèvres
sont scellées. 


— Laisse-moi te
voir faire la fermeture éclaire, a dit Mamie. J'aime toujours quand une
personne fait la tirette et jette la clé, partie. 


J'ai fermé la
fermeture éclair de mes lèvres, et j'ai lancé la clé. Lula a pivoté sur son
siège. 


— Les hommes de
Ranger sont toujours là. 


 


C’était la
deuxième fois que je passais devant le bar au coin de la Troisième et Laramie.
La majeure partie de la rue était résidentielle, si tu peux appeler
« résidentielles » les misérables maisons étroites en brique. Il n'y
avait aucun parking public, et le stationnement le long de la rue était
inexistant. La moitié des voitures garées au bord du trottoir semblaient ne pas
avoir bougé depuis des années. J'ai stationné en double file directement devant
le bar, et Lula et moi sommes sortis. Je n'ai pas pris la peine de verrouiller
la Cayenne. Les hommes de Ranger ne laisseraient rien lui arriver. J'ai
camouflée les menottes dans le dos de mes jeans. Je portais le gilet de Kevlar
sous le pull molletonné. J'avais la bombonne de poivre dans ma poche. 


Lula était à
mi-chemin derrière moi, et je ne lui ai pas demandé ce qu'elle portait. C’était
probablement mieux de ne pas savoir. Les têtes se sont retournées quand nous
sommes entrés dans le bar. Ce n'était pas un endroit où les femmes venaient
volontairement. Nous avons pris un moment pour permettre à nos yeux de
s'ajuster à l'obscurité. Quatre hommes assis au bar, un barman, un homme
solitaire assis à une petite table ronde en bois défraichie. 


Jamil
Rodriguez. Il était facile à reconnaître selon sa photo. Un homme moyen de race
noire il portait un bandana avec de faux diamant. Moustache ringarde et
barbichette. Une vilaine cicatrice était gravée sur la joue, ressemblant à une
brûlure d’acide. Il s’est redressé sur sa chaise. 


— Mesdames ? 


— Tu es Jamil ?
A demandé Lula. 


Il a hoché la
tête. 


— Tu veux faire
des affaires avec moi ? 


Lula m'a
regardé et a souri. 


— Cet imbécile
pense que nous voulons acheter. 


J'ai déplacé la
chaise à côté de Rodriguez. 


— Je
t’explique, Jamil, ai-je commencé. Tu as oublié de te présenter à la
cour. 


Et j'ai fermé
les menottes sur lui. 


— Tu t’assois
et tu attends et les bonnes choses viennent à toi, a dit Rodriguez. Je
recherchais justement un nouveau pouce. 


Et il a sorti
un gros couteau à cran d’arrêt de sa poche. Les quatre types au bar nous
prêtaient attention, attendant de voir le spectacle. Ils étaient jeunes, et ils
semblaient affamés d'action. J’ai supposé qu'ils sauteraient dans l’action le
moment venue. 


Lula a sortie
une arme à feu de son pantalon stretch imitation tigre et l'a pointé vers Rodriguez.
Et de la porte avant il y eut le cliquetis reconnaissable d'un fusil de chasse
scié. Je n'ai pas reconnue l’homme en noir emplissant la porte, mais je savais
qu'il venait du SUV. Ce n’était pas difficile de reconnaitre un des hommes de
Ranger. Grands musclés, aucun cou, grosse arme à feu, pas très bavard. 


— Tu peux
laisser tomber le couteau, dis-je à Rodriguez. 


Rodriguez a
plissé les yeux. 


— Viens me
l’enlever. 


L'homme de
Ranger a tiré un trou de trois pieds dans le plafond au-dessus de Rodriguez et
le plâtre a volé partout. 


—
Hé, c’est exclamé Lula à l'homme de Ranger. T’as vu ce que tu as fais ? Je
viens juste de faire faire mes cheveux. Je n'ai pas besoin de plâtre sur moi.
La prochaine fois tu feras le trou dans ce faux-cul nul ? 


L'homme de Ranger
lui a sourit. Quelques minutes plus tard, nous avions Rodriguez sur le siège
arrière de la Cayenne, menotté et ligoté, et nous étions en direction du
commissariat de police. 


— Tu as vu le
gros sourire brûlant d'amour que le mec m’a fait ? A indiqué Lula. Est-ce qu’il
est chaud, ou quoi ? As-tu vu la taille de son arme à feu ? Je te dis que, j'ai
eu une chaleur. Je pourrais avoir un morceau de ça. 


— Que dirais-tu
d’un morceau de ça ? A demandé Rodriguez. 


— Tu fais
attention à ce que tu dis, a menacé Lula. Tu pourrais devenir comme un
animal tué sur une route. Nous pourrions te jeter dehors et te courir après, et
personne ne verrait de différence. 


J'ai pris State
sur la Troisièmement et j’ai filé direction sud sur State. Je me suis arrêté à
la lumière rouge, et quand la lumière a changé, Harold Pancek m'a dépassé
allant dans la direction opposée dans sa Honda Civic bleu. 


— La
Vache, c’est exclamé Lula. L'as-tu vu ? C'était Harold Pancek. Je le
reconnaîtrais n'importe où avec sa tête carrée jaune. 


J'étais déjà en
train de faire un demi-tour illégal. Je conduisais agressivement et me suis
retrouvé directement derrière Pancek. Les hommes de Ranger avaient été pris par
surprise et essayaient de nous rattraper, deux voitures derrière nous. Nous nous
sommes arrêtés sur une autre lumière, et Lula a sauté de la Porsche et a courue
vers Pancek. Elle avait la main sur la poigné de porte du côté passager quand
il a regardé et l'a vue. La lumière a changée, et Pancek a décollé. Lula est de
nouveau montée dans la Porsche, et j'ai décollé aussi. Je me tenais à son
pare-chocs, espérant il se découragerait et s'arrêterait. Il vérifiait ses
miroirs arrières, zigzagant au travers du trafic, prenant des petites rues afin
d'essayer de me semer. 


— Il ne sait
pas où il va, a dit Lula. Il essaye juste de te semer. Je te parie qu'il
n'est jamais venu dans ce quartier avant. 


C'était aussi
mon opinion. Nous étions dans un secteur pauvre de Trenton, nous dirigeant vers
un secteur encore plus méchant de Trenton. Pancek conduisait à tombeau ouvert
comme si le diable était à ses trousses, jusqu’à la sixième rue. J'ai appliqué
les freins quand Pancek a croisé Lime Street. Comstock était à un pâté de
maisons d’ici. 


Comstock était Slayerland.



Je ne pouvais
pas suivre Pancek dans Slayerland. 


— Nous avons un
numéro de cellulaire pour Pancek ? J'ai demandé à Lula. Devrions-nous l'avertir
qu'il est dans Slayerland ? 


— Nous n'avons
jamais eu de numéro de cellulaire pour lui, a dit Lula. Et de toute façon,
il est trop tard. Il a déjà atteint Comstock. 


J’ai roulé
lentement sur quelques pâtés de maisons sur Lime, espérant que Pancek sortirait
de Slayerland. Pas de chance. Aussi j'ai fais demi-tour j’ai dirigé la
Porsche en direction de North Clinton. 


Quand nous
sommes arrivées au poste de police, j'ai laissé Lula avec la Cayenne, et j'ai
emmené Rodriguez vers l'entrée principale. Je sais c’était idiot, mais je
voulais que les gars voient que je pouvais capturer un homme avec tous ses
vêtements sur lui.


Il était près
de cinq heures et Morelli devait déjà être chez lui. Remerciement à Dieu pour
cette petite faveur. Je ne savais pas quoi faire au sujet de Morelli. Merci au
stupide gel douche de Ranger, les entretiens en face-à-face avec Morelli
étaient maintenant Au-delà de l'inconfortable. OK, je dois être honnête. Il y
avait plus que le gel douche. C'était Ranger. L'homme était extrêmement sexy.
Et il marchait quelque part sans sous-vêtements. Je ne pouvais cesser de penser
à ça. Je me suis donné une claque au visage, mentalement. Reprends-toi, me
suis-je dit. Tu ne le sais pas vraiment à coup sûr. Juste parce que tu n’as
trouvé aucun sous-vêtement, ne signifie pas qu'il n'en possède pas. Peut-être
qu’ils étaient tous dans la blanchisserie. Bon, OK c'était peu probable.
J'allais rester avec cette idée de toute façon, parce que la pensée d’être à
côté de Ranger quand il était commando me mettait dans un état. 


Connie avait
fermé la boutique avant que je sois de retour au bureau de cautionnement, alors
j'ai laissé Lula à sa voiture, et je suis revenu à l’immeuble de RangeMan. Le
SUV noir m'a suivi dans le garage et s'est garé dans l’un des emplacements
latéraux. Deux des quatre emplacements réservées à Ranger étaient occupées. La
Mercedes et la Turbo étaient en place. Le camion était absent. J'ai garé la
Cayenne à côté de la Turbo, j’ai marché jusqu’au SUV, et j’ai frappé sur la
fenêtre du passager. 


— Merci pour
l'aide, ai-je dit. 


Le type sur le
siège passager a incliné la tête en reconnaissance. Ni l'un ni l'autre n'ont
dit quoi que ce soit. Je leur ai fais quelque chose entre un sourire et une
grimace, et je me suis précipité à l'ascenseur. Je suis entré dans
l'appartement et j’ai laissé tomber les clés dans le plat sur la console. Il y
avait aussi sur la console un bol chargés de fruits et un plateau argenté
rempli de courrier non ouvert. 


J'étais sur le
point de choisir un fruit quand j'ai entendu la serrure de l'entrée principale.
J'ai déverrouillé et ouvert la porte à Ranger. Il a jeté ses clés dans le plat
et a fusillé du regard le courrier, ne l'ouvrant pas. 


— Comment a été
ta journée ? Il m’a demandé.


— Bonne. Tu
avais raison au sujet de Rodriguez. Il était bien au bar pour ses affaires sur
la Troisième et Laramie. 


Je n'en ai pas
dis plus. J'étais sûr que Ranger avait déjà eu un rapport circonstancié. 


— Qui se marie
? 


—
Valérie. 


Il y eut un
coup à la porte, et Ella est entrée avec un plateau de nourriture. 


— Tu aimerais
que je mette la table ? A-t-elle demandé. 


— Ce n’est pas
nécessaire, lui a répondu Ranger. Tu peux juste laisser le plateau dans la
cuisine. 


Ella nous a
devancée, a déposé le plateau de nourriture, et est revenu dans le hall. 


— Tu as besoin
d’autre chose?


— Non, lui
a-t-il répondu. Nous sommes correctes pour la nuit. Merci. 


Je ne pouvais pas
croire que le grand méchant des Forces Spéciales de Survie vivait de cette
façon. Vêtements lavés et repassés, lit fait, journal livré avec repas
gastronomiques. Ranger a verrouillé la porte derrière Ella et m'a suivi dans la
cuisine. 


— Ceci ruine
mon image, n'est-ce pas ? A demandé Ranger. 


— Tout ce
temps, j'ai pensé que tu étais un vrai dur. Je t’imaginais dormir sur un
plancher sale quelque part. 


Il a découvert
un des plats. 


— Il y a eu des
années comme ça. 


 Ella nous
avais amenés des légumes rôtis, du riz sauvage, et du poulet à la sauce au
citron. Nous avons rempli nos assiettes et avons mangé au comptoir, assis sur
des tabourets de bar. J'ai fini mon poulet et j’ai regardé le plateau argenté. 


— Aucun dessert ? 


Ranger s’est
éloigné du comptoir. 


— Désolé, je ne
mange pas de dessert. Où gardes-tu ton Slayer ? 


— La maison de
Vinnie à Point Pleasant. 


— Qui d’autre
le sait ? 


— Connie, Lula,
et moi. 


Il a traversé
de mon côté, a défait la fermeture éclair de mon pull molletonné, et a libéré
les étiquettes de Velcro sur le gilet. 


— Ceci ne va
pas t’aider, Baby, a-t-il dit. Junkman a tiré ses deux dernières victimes dans
la tête. 


J’ai enlevé le
pull molletonné et le gilet et j’ai remis le pull molletonné. Il avait arrêté
de pleuvoir, mais il y avait un refroidissement. Ranger a composé Ella et lui a
dit que nous partions. Il a pris une ceinture d’utilité et un pull molletonné
dans son Walk-in. La ceinture en toile de nylon noire contenait une arme à feu,
un taser, une bombonne de poivre, des menottes, et une Maglite, plus des
munitions. Nous avons laissé l'appartement, avons verrouillé, et avons pris
l'ascenseur. Il y avait deux hommes attendant dans le garage. Je les
connaissais. Tank et Hal. Ils ont pris le Ford Explorer noir, et Ranger et moi avons
pris la Porsche Turbo. Ranger portait le pull molletonné. La ceinture était
derrière. Nous sommes sortis du garage et coupés sur Broad. 


C'était une
nuit sombre et sans lune. Les nuages étaient bas, menaçant de pluie. Les phares
du SUV étaient constamment derrière nous. Ranger était silencieux, conduisant
relaxe, ses manches de pull relever à mi-chemin de ses avant-bras, sa montre
attrapant la lumière occasionnelle des réverbères. Je n'étais pas aussi relaxe.
J’étais inquiète qu’Anton Ward pouvait s’être échappé. Et j’étais inquiète
qu’il pouvait être encore là. 


— Tu ne vas pas
le blesser, n’est-ce pas ? Demandais-je à Ranger. 


Ranger m’a jeté
un coup d’œil par l'intermédiaire du rétroviseur. 


—
Baby, a-t-il dit. 


— Je sais qu'il
a probablement tué quelques personnes. Mais je suis en quelque sorte
responsable de sa sécurité. 


— Tu veux
m’expliquer ça ? 


J’ai raconté à
Ranger comment nous avons cautionné Ward et l'avons alors enlevé. 


— Cool, a
dit Ranger. 


La rue de
Vinnie était totalement noire, aucune lumière n’éclairait le voisinage. Ranger
a stationné la Porsche dans l'allée, et Tank a stationné le SUV derrière lui. 


— Je peux te
laisser dans la voiture avec Hal, a suggéré Ranger, prenant la ceinture
derrière. Tu te sentirais plus confortable avec lui ? 


— Non.
J'entre. 


La maison était
tranquille, mais je pouvais sentir la présence hargneuse de Ward. Il était dans
la salle de bains, juste comme nous l'avions laissé, ligoté après les tuyaux de
toilette et d'évier. Il n'a pas semblé très heureux de voir Ranger. 


— Tu sais qui
je suis ? Lui a demandé Ranger calmement. 


Ward a incliné
la tête, fixant la ceinture avec l'arme à feu et la Maglite. 


— Ouais, je
sais qui tu es. 


— Je vais te
poser quelques questions. Et tu devras me donner les bonnes réponses. 


Les yeux de
Ward ont dardés de moi à Ranger et derrière Ranger à Tank. 


— Si tu ne me
donnes pas les bonnes réponses, je vais te laisser seul dans la maison avec
Tank et Hal, a dit Ranger. Tu comprends ? 


— Ouais, je
comprends. 


— Parle-moi de
Junkman. 


— Rien à dire.
Il vient de l’extérieur de la ville. L.A. Personne ne connaît son nom. Juste
Junkman. 


— Où vit-t-il ?



— Il se
déplace, il vit avec des putes. Il a toujours une nouvelle pute. Nous ne sommes
pas vraiment les meilleurs potes, tu sais ? Je ne connais pas ses putes. 


— Quelle sont
les détailles du contrat de meurtre ? Qui est sur la liste ? 


— Hé, man, je
ne peux pas te parler de ça. Je suis un frère. 


Ranger a frappé
Ward dans le genou avec la Maglite, et Ward est tombé comme un sac de sable. 


— Si quelqu’un
apprend que je t'ai parlé, je suis un homme mort, a dit Ward, tenant son genou.



— Tu ne me
parles pas et tu vas souhaiter être mort, l’a averti Ranger. 


— C’est qu’il
veut devenir un Général Cinq étoiles. Junkman était lieutenant dans l'organisation
de L.A. Il a été envoyé ici pour succéder au chef à cause de quelques problèmes
de direction à Trenton. Nous l’évincerons.


 


— Tu es OK ?
M’a demandé Ranger. 


— Je suis très
bien. Il devenait ennuyeux, alors j'ai pensé que je pouvais faire un petit
somme. 


Ceci m'a valu
un petit sourire Rangerien. 


— Nous avons
fini avec Anton Ward. Tu as des plans pour lui ? 


— J'allais
révoquer sa caution et le remettre en prison. 


— Et la raison
sera ? 


— Il a accepté
de porter un UDP et a refusé quand nous l'avons fait sortir, s’échappant par la
fenêtre de salle de bains du bureau avant que nous puissions installer
l'unité. 


— Je laisserai
Tank s’occuper de ça. Bon il attendra jusqu'à demain matin, ainsi nous aurons
les papiers. Tu l'as amené les yeux bandés ? 


— Il était
enveloppé dans une couverture. Elle était sombre et je doute qu'il ait vu
quelque chose. 


Cela a pris
quarante minutes pour revenir à Trenton et ni l'un ni l'autre n’avons parlé.
Normale pour Ranger. Non normal pour moi. J'avais beaucoup de pensées dans la
tête, mais presque aucune n'était des pensées que je voulais partager. Ranger a
garé la voiture, et nous sommes sortis ensemble. Quand nous avons atteints
l'ascenseur, il a touché le bouton numéro quatre. 


— Qu’est-ce qu’il
y a au quatrième étage ? Je lui ai demandé. 


— Des studios
disponibles pour les employés de Range Man. J'ai fais sortir un des hommes
ainsi tu pourras avoir ton propre endroit jusqu'à ce que ce soit sécuritaire
pour toi de partir. 


Les portes se
sont ouvertes au quatrième étage et Ranger a enroulé ma main autour d'une clé. 


— Ne t’attends
pas à ce que je sois toujours aussi civilisé. 


— Je suis
surprise. Je ne sais pas quoi dire. 


Ranger a repris
la clé, a croisé le hall, et a ouvert la porte 4B. Il a ouvert la lumière, m'a
donné la clé, et m'a poussé à l'intérieur. 


— Ferme la
porte à clef avant que je change d'avis, a-t-il dit. Compose le sept si tu as
besoin de moi. 


J'ai fermé et
verrouillé la porte et j’ai regardé autour. Kitchenette contre un mur. Lit
Queen dans une alcôve. Bureau et chaise. Divan confortable en cuir. Table basse
et télévision. Tout dans les tons de terre. Propre et de bon goût. Le lit était
refait avec des draps propres. La salle de bains avait des serviettes propres
et un panier d’articles de toilette. Mes vêtements étaient fraîchement lavés et
pliés dans un panier en osier au bord du lit dans l'alcôve. J'ai pris une
douche et je me suis habillé dans des boxeurs et d'un T-shirt propre. Les
boxeurs n'étaient pas noirs et soyeux et sexy comme celle de Ranger. Ils
étaient en coton léger. Rose avec des petites marguerites jaunes. Idéal pour
passer une soirée seule, supposant que la vie était sûre et heureuse. Il était
à peine dix heures et quelques minutes, alors j'ai appelé Morelli à la maison. 


Pas de réponse.
Contraction douloureuse autour de mon cœur, un coup résultant d'une insécurité
irrationnelle de jalousie. Si j'avais de la difficulté à garder mes mains loin
de Ranger, Morelli pouvait avoir un problème semblable. Les femmes l'ont suivi
dans la rue et elles ont commis des crimes, espérant le rencontrer, Morelli
n'auraient aucun problème à trouver un corps bienveillant pour dormir à ses
côtés. 


Morelli avec
une autre femme n'était pas une pensée attrayante, alors je me suis installé
sur le divan et j’ai défilé les canaux, cherchant une distraction. J'ai arrêté
sur un jeu de balle de la côte ouest. J'ai observé pendant dix minutes mais ne
je ne parvenais pas à me concentrer. J’ai tourné les canaux encore plus. J'ai
regardé le plafond. Ranger était trois planchers au-dessus de moi. Il était
plus confortable de penser à Ranger que de penser à Morelli. Penser à Ranger me
surchauffait et me frustrait. Penser à Morelli me rendait triste. J'ai fermé la
télévision, j’ai rampé dans le lit, et me suis ordonné à dormir. Une demi-heure
plus tard j'étais encore éveillé. La petite chambre était stérile. C’était
sécuritaire, mais elle n'avait aucun confort. L'oreiller ne sentait pas Ranger.
Et les mots d'Anton Ward ont continué à tourner dans mon cerveau. Une larme à
glissé hors de mon œil. Seigneur. Qu’est-ce qui se passait avec les larmes! Ce
n'était même pas mes règles. Peut-être c'était mon régime. Pas assez de Tastykakes.
Trop de légumes. Je suis sorti du lit, j’ai saisi toutes mes clés, et j’ai pris
l'ascenseur jusqu’au septième étage. J'ai marché à travers le hall et j’ai
sonné à la porte de Ranger. J'étais prêt à sonner une deuxième fois quand il a
ouvert la porte. Il était encore habillé dans son pantalon noir cargo et son
T-shirt noir. J'étais reconnaissante pour ça. J'ai pensé que je pourrais
parvenir à me garder de déchirer son pantalon sur lui. Je n'étais pas aussi
convaincue au sujet des boxeurs en soie noirs. 


— C’est trop
isolée au quatrième étage, j'ai dit. Et tes draps sont plus soyeux que les
miens. 


— Normalement
je prendrais ça comme une invitation sexuelle mais après ce matin j’ai deviné
que tu voulais juste mes draps. 


— En fait,
j'espérais que je pourrais dormir sur ton divan. 


Ranger m'a tiré
dans son appartement et a verrouillé la porte. 


— Tu peux
dormir où tu veux, mais je ne suis pas responsable de mes actions si tu me
caresses encore quand je dors.


— Je ne t’ai
pas caressé! 


 


Nous étions à
la table du petit déjeuner, et Ranger m'observait manger un croissant. 


— Dis-moi la
vérité, a demandé Ranger. Tu as vraiment paniqué la
nuit dernière ? Ou tu voulais juste mes draps et mon gel douche et ma
nourriture ? 


Je lui ai souri
tandis que je mâchais. 


— C’est
important ? 


Ranger a
réfléchi pendant un long moment. 


— Un peu seulement. 


J'avais dormi
sur son divan, enveloppé dans un édredon, ma tête sur un de ses oreillers avec
la taie d'oreiller merveilleusement douce. Ce n'était pas aussi confortable que
son lit, mais je n’avais pas de culpabilité. 


— J'ai reçu une
mauvaise nouvelle pendant que tu étais dans la douche ce matin, a dit
Ranger. Junkman a étiqueté son flic. 


Mon cœur a
tressauté. 


— Quelqu’un que
je connais ? 


— Non. Il était
membre de l'unité de gang de rue de la police d'État. Il travaillait
localement, mais il était basé à New Jersey Nord. 


J'étais la
prochaine.


— Junkman se
fera prendre, a dit Ranger. Il y a beaucoup de personnes qui le
recherchent. Pendant ce temps, je veux que tu restes dans l’immeuble. Si je n’ai
pas à m'inquiéter pour toi, je pourrai avoir deux hommes supplémentaires dans
la rue pistant Junkman. 


Parfait pour
moi. Je n'étais pas impatiente de faire partie de la cérémonie de couronnement
de Junkman. Et rester dans l’appartement de Ranger n'était pas une difficulté.
J'ai reversé plus de café dans ma tasse. 


— Tu as
beaucoup de frais généraux ici. Comment peux-tu te permettre de payer des
hommes pour me suivre partout et d’autres qui cherchent Junkman ? 


— Junkman vient
de tuer un flic d'état. Il y a une assez grosse récompense pour justifier
d’assigner de la main-d'œuvre pour rechercher Junkman. Il n'y a aucun montant
d’argent qui justifie les détails de sécurité pour te surveiller. Je saigne
l'argent chaque fois que tu as besoin de protection. 


Je n'ai pas su
quoi répondre. Je n’ai jamais vraiment pensé à Ranger en tant qu'homme
d'affaires. Il avait toujours semblé plutôt comme un super héros, recrutant des
hommes et des voitures d'une galaxie parallèle. Ou pour le moins, de la mafia. 


— Seigneur. Je
suis désolé. 


Ranger a fini
son café et s'est levé. 


— J’ai dis
qu'il n'y avait aucun montant d’argent qui justifie ta sécurité. La vérité est,
que tu es listé dans mon budget. 


Je l'ai suivi
dans la chambre à coucher et l'ai observé tandis qu'il prenait son arme à feu,
la vérifiait, et l’attachait à sa ceinture. 


— Je t’ai listé
sous « divertissement, » a dit Ranger, glissant ses cartes de crédit
et son argent dans sa poche de pantalon. 


— Mon business
est à très haut risque, et tu es un bon divertissement pour mon équipe entière.
De plus, j'obtiens un allégement fiscal. 


J’ai écarté les
yeux et mes sourcils ont montés rapidement d’un pouce sur mon front. Ça ne
semblait pas flatteur. 


— Un bon
divertissement ? 


Ranger m'a fait
un de ses rares sourires éclatants. 


— Je t’aime
bien. Nous tous t’aimons bien. 


Il m'a saisi
par l'avant de ma chemise, m'a soulevé de deux pouces au-dessus du sol, et m'a
embrassé. 


— La vérité est
que, je t'aime… à ma façon. 


Il m'a redéposé
au sol et s’est tourné pour partir. 


— Passe une
belle journée. Et rappelles-toi, tu seras filmé à l’ instant où tu quitteras
cet appartement. J’ai donné l’ordre de te paralyser avec un taser si tu essaies
de quitter le bâtiment. 


Et Ranger est
sorti. J'étais totalement déconcerté. Je n'avais aucune idée quand Ranger était
sérieux et quand il plaisantait. Il n'y avait aucun doute dans mon esprit que
je l'amusais. Dans le passé, l'amusement était toujours affectueux, jamais
méchant. Être sur une ligne de son budget sous « divertissement »
c’était un peu fort. Et qu’étais-je supposer penser du « je t'aime à ma façon ?
» Je pense que c’est bien, ai-je décidé. Je l'aimais à ma façon, aussi.


 La
sonnette avant a retenti, et j'ai ouvert la porte à Ella. Elle avait le panier
de vêtement propre que j'avais laissé dans la chambre du quatrième. 


— Ranger m'a
demandée de vous les rapporter, a dit Ella. Et votre téléphone est dans le
panier, aussi. Il était sur la table de nuit. 


Elle a
rassemblé le plateau du petit déjeuner et elle allait partir. 


— Quand
pensez-vous que ce serait le bon moment pour que je vienne nettoyer ?
M’a-t-elle demandé. 


— Quand vous le
jugerez commode pour vous. 


— Je peux
ranger tout de suite. Je ne serai pas longue. Il n'y a pas beaucoup à faire
aujourd'hui. 


Ne comptant pas
ma mère, personne n'avait jamais nettoyé ou avait fait à manger pour moi. Je
n'étais pas dans la tranche de revenu pour avoir une femme de charge. Je n'ai
connu personne, autre que Ranger, qui avait de l'aide. C'était un luxe que
j'aurais toujours voulu, mais c'était territoire inexploré pour moi en ce
moment, et c’était étrange. C'était une chose qu'Ella entre chez Ranger pour
lui faciliter la vie tandis qu'il attrapait des desperados. C’était totalement
différent d’avoir quelqu’un pour nettoyer mon désordre tandis que j’étais
assise devant la télévision. 














 


15.


J’ai alors
résolu le problème en l'aidant à faire le lit et mettre de l’ordre dans
l'appartement. Elle ne me permettait pas de toucher la blanchisserie, ne voulant
pas être responsable si je mélangeais les vêtements noirs de Ranger à ses
blancs. Bien que, de ce que j’ai pu voir, il n'avait aucun vêtement blanc,
autre que ses draps. Nous nous étions déplacés de la chambre à coucher à la
salle de bains. Ella changeait les serviettes, et je sentais le savon. 


— J’adore
l’odeur de ce savon, je lui ai confié. 


— Ma sœur
travaille dans la section des cosmétiques d'un grand magasin, et elle m'a donné
un échantillon du Bulgari. Il est très cher, mais il va bien à Ranger. Pas
parce que Ranger s’en préoccupe. Tout ce, à quoi il pense, c’est le travail. Un
si gentil et beau jeune homme et aucune petite amie. Jusqu'à vous. 


— Je ne suis
pas exactement une petite amie. 


Ella s’est
redressé se tenant le corps raide, elle a pris un grand respire, concentrant
ses petits yeux d'oiseau plissé sur moi. 


— Il ne te paye
pas, n'est-ce pas ? Comme Richard Gere payait Julia Roberts dans le film
« Une Jolie Femme ? »


— Non, Ranger
et moi travaillons ensemble. Je suis un chasseur de primes.  


— Peut-être
deviendras-tu sa petite amie, me dit-elle avec espoir. 


—
Peut-être. 


 Mais
douteux. Dans ce cas précis, je ne pensais pas que l'amour et le sexe
équivalant à un petit ami. 


— Est-ce que
vous prenez soin de toutes ses propriétés ? J'ai demandé à Ella. 


— Seulement ce
bâtiment. Je prends soin des appartements du quatrième étage et Ranger. Mon
mari, Louis, prend soin du reste. 


Zut! J'espérais
obtenir des informations sur la Bat Cave. Ella a ramassé la blanchisserie du
jour et a tourné les talons pour partit. 


— Tu aimerais
que je t’apporte le déjeuner ? A-t-elle demandée. Ranger n'est jamais à la
maison pour le déjeuner, mais je serais heureuse de te faire un sandwich et une
bonne salade. 


— CE ne sera
pas nécessaire, ai-je répondue. J'ai de quoi me faire un sandwich ici. Mais
merci de l'offre. 


Ella est partie
et mon cellulaire a sonné. 


— Tout le monde
essaye de te joindre, a dit Mamie. Tu ne répondais pas à ton
téléphone. 


— Je ne l’avais
pas près de moi. 


— Ta sœur nous
fait tourner en bourrique. Depuis cet essayage elle est impossible. Je jure, je
n'ai jamais vu quelqu’un avoir une telle frousse du mariage. Je ne veux pas
penser ce qui va se produire si Valérie annule. Ta mère bois plus, depuis. Pas
que je la blâme. Je prends un petit remontant ici et là, moi aussi, avec tous
c’est démonstrations affectueuses du gros nounours et ses oogiewoogie de
googie. Quoi qu'il en soit, je t’ai appelé pour voir si tu voulais venir au shower
avec Sally et moi. Ta mère arrivera avec Valérie. 


— Merci, ai-je
répondue, mais je ne pourrai pas aller au shower. 


Gémissement
silencieux. Le shower était vendredi, et je n'avais pas de cadeau. Si
Junkman me cherchait pour me massacrer, alors je devais vivre un jour à la
fois, ai-je pensé. Au moins ça m’épargnait d’aller au shower. 


J’ai décroché
et composé le numéro de Morelli. 


— Qui est-ce ?
A-t-il répondu de mauvaise humeur. 


— C’est moi.
As-tu essayé de m'appeler ? 


— Ouais. J'ai
travaillé un double chiffre hier, à vérifier des informations sur Junkman. Il
était passé onze heures lorsque je suis revenu à la maison et que j’ai vérifié
mon téléphone. La prochaine fois laisse un message, ainsi je saurai que tu es
Ok. En voyant ton numéro figurer sur mon afficheur et ne pas pouvoir te
rejoindre n’aide pas beaucoup pour mon reflux acide. 


— Désolé. Je
n’avais rien de bien spécial. Et ensuite j’ai laissé mon téléphone loin de moi.



— Junkman a eu
le flic. 


— Je viens de
l'apprendre. 


— Je me
sentirais mieux si je savais où tu es. 


— C’est mieux que
tu ne le sache pas, j'ai dit. Mais ne t’inquiète plus. 


— Je peux lire
entre les lignes, a dit Morelli. Fait attention. 


Aucune
vocifération ou délire. Aucune accusation jalouse. Juste un affectueux fait
attention. 


— Fais-moi
confiance, j'ai dit. 


— Ouais. 


— C’est
vraiment nul. 


— Je sais. Vie
avec ça. 


Je pouvais le
sentir sourire. J'étais un divertissement pour Morelli, aussi. 


J’ai ensuite
composé le numéro de Valérie. 


— Que se
passe-t-il ? Je lui ai demandé. Mamie m’a dit que tu avais des hésitations. 


— Je me suis vu
dans la robe, et j’ai eu une attaque de panique totale. Ce n'était pas
simplement que je me trouvais grosse, qu’importe. C’était tout. Toute
l'agitation. Je sais que c'est ma propre faute. J'ai voulu un mariage, mais il
est devenu vraiment effrayant. Et maintenant je dois passer par un shower!
Soixante-dix-huit femmes dans le hall de VFW. C’est une bonne chose qu’il n'y a
pas d’arme à feu dans la maison parce que je me tirerais. 


— Le shower
est censé être un secret. 


— Je l'ai
devinée! Qu’est-ce que tu pensais ? Et que se passera-t-il s’il n’y a pas de
mariage ? J'ai pensé que mon premier mariage était parfait. J'étais naïve! 


— Albert est un
type bien. Tu ne le trouveras pas dans le garde-manteau avec la gardienne
d’enfants. Tu auras une vie confortable et agréable avec Albert. 


Et cela ne
s’appliquait pas aux deux hommes dans ma vie, ai-je pensé. C’étaient des mâles
alphas dominants volages. La vie ne serait pas ennuyeuse avec eux non plus,
mais ça ne serait pas facile. 


— Peut-être que
tu devrais t'enfuir pour te marier, dis-je à Valérie. Juste partir et te marier
sereinement et prendre ta vie en main. 


— Je ne
pourrais pas faire ça à maman.


— Elle pourrait
être soulagée. 


Ok, je dois
admettre que c'était intéressé, parce que je ne voulais vraiment pas mettre la
robe aubergine. Cependant, je pensais que c'était un bon conseil. 


— J’y
penserai, a dit Valérie. 


— Ne dit à
personne que je t'ai donné l'idée. 


J'ai raccroché
et suis entré dans la cuisine pour dire bonjour à Rex. J'ai laissé tomber
quelques Frosted Flakes dans sa cage; il s'est précipité hors de sa
boîte de soupe, ses petites moustaches frétillantes, a mis les céréales dans
ses bajoues, et s'est précipité de nouveau dans la boîte de soupe. 


Ok, jusque-là
c’était amusant, mais maintenant quoi ? Qu’est-ce que les gens font toute la
journée quand ils n'ont rien à faire ? J'ai allumé la télévision et j’ai
visionné environ quarante canaux, ne trouvant rien d’intéressant. Comment ce
fait-il qu’avec autant de canaux il n’y est rien d’intéressant ? J'ai appelé au
bureau. 


— Que se
passe-t-il ? J'ai demandé à Connie. 


— Ranger était
ici. Il recherche Junkman. Il a beaucoup d’hommes. Tous les chasseurs de primes
et tous les flics de l'état recherchent Junkman. Tu as entendu parler du dernier
massacre ? 


— J'ai
entendu. 


— As-tu
également entendu parler de Pancek ? Il a été tiré la nuit dernière, au coin de
Comstock et la Septième. Personne ne sait comment mais il a conduit sur une distance
de quatre blocs avant de perde conscience et d’écraser sa voiture. Il est à St
Francis. Il semblerait qu’il voulait s’y rendre. 


— C’est ma
faute. J'ai dit. Je l'ai chassé jusque dans Slayerland. 


— Faux, a dit
Connie. Tu l'as suivi à Slayerland. Puisque tu n’es pas ici, je suppose
que tu te caches ? 


— C’est le
plan, mais c’est ennuyeux. 


— Ouais, ça
fait combien de temps que tu es caché, trois ou quatre heures ? 


J'ai fini ma
conversation avec Connie et je me suis rendu dans la chambre à coucher pour
faire une petite sieste. Je me tenais au bord du lit et ne pouvais pas me
résigner à entrer et froisser les draps parfaitement repassés. J'ai regardé la
salle de bains. J’avais déjà pris une douche. Je suis retourné à la cuisine et
j’ai secoué l'aquarium de Rex. 


— Lèves-toi,
hamster stupide, j'ai dit. Je m'ennuie. 


Il y eut un
léger bruit dans la boîte de soupe mais Rex est resté dans sa boîte. Je pouvais
explorer l’immeuble, mais cela impliquerait l'interaction avec les hommes de
Ranger. Je n'étais pas sûr d’être préparé à ça. D'autant plus qu'ils pouvaient
m’électrifier si je faisais un mouvement pour retrouver ma liberté. J'ai appelé
Ranger sur son cellulaire. Ranger m’a répondue avec un doux, Yo. 


— Yo,
toi-même, j'ai dit. Je suis sur le point de devenir folle ici. Que suis-je
supposé faire ? Il n'y a rien de bon à la télé. Il n'y a aucun livre ou
magazine. Aucune broderie à faire, ni tapisserie à l'aiguille, ni tricot. Et ne
me suggère pas d’aller au gymnase. Ça ne se produira pas. 


Ranger a raccroché.
J'ai recomposé son numéro. 


— C’est quoi
ton problème ? J'ai dit. Tu me raccroche au nez! 


— Baby, a
commencé Ranger. 


J'ai lâché un
soupir et j’ai raccroché. Ranger a traversé la porte quelques minutes passées
six heures. Il a jeté ses clés dans le plat et a jeté un œil indifférent au
courrier qu’Ella avait apporté plus tôt. Il a relevé les yeux de son courrier
et a fixé son regard sur moi. 


— Tu sembles un
peu détraqué, Baby. 


— Je viens de
passer cinq heures de télévision et pendant deux heures j’ai arpenté le hall.
Je pars maintenant, j'ai dit. Je vais au centre d’achat, et j’ai attendu que tu
reviennes seulement pour te remercier. J'apprécie que tu m’ais permis
l'utilisation de ton appartement, et je vais surement regretter le gel douche,
mais je dois y aller. Aussi ce serait bien si tu disais à tes hommes de ne pas
me zappé avec leurs tasers. 


Ranger a jeté
les lettres sur le plateau argenté. 


— Non 


— Non ? 


— Junkman est
toujours là. 


— Avez-vous
fait des progrès ? 


— Nous avons un
nom, Norman Carver. 


— Normand ne
sera pas au centre d’achats. Et excuse-moi, tu bloques la porte. 


— Laisse
tomber. 


— Laisse
tomber, toi-même, ai-je répliqué, lui donnant un coup à l'épaule. Ôte-toi de
mon chemin. 


Toute la
journée la clef de voiture était dans le plat. Et la vérité était, que je ne
croyais pas réellement que Ranger avait donné l’ordre à ses hommes de me
zapper. Je suis resté dans l'appartement parce que je ne voulais pas mourir. Et
je ne voulais toujours pas mourir, mais j'étais offensé par le rôle passif que
j'ai été forcé de jouer. J'étais nerveuse, et j'étais malheureuse. J'aurais
voulu que ma vie fût différente. J'aurais voulu être Ranger. Ce serait bien
d’être un homme coriace. J'étais malheureuse de ça. Je trouvais également
ironique d’avoir quitté la maison de Morelli pour me retrouver dans la même
situation avec Ranger. 


J'ai donné à
Ranger une autre poussée, et il m’a poussé à son tour, me coinçant au mur avec
son corps. 


— J’ai eu une
longue et peu gratifiant journée, a dit Ranger. Ma patience est au plus
bas. Ne me pousse pas. 


Il appuyait
légèrement sur moi, me tenant là avec son poids, et j'étais immobilisé. Je
n’étais pas seulement immobilisé, je commençais à me réchauffer. 


— Ça me gonfle vraiment,
j'ai dit. Il était parti toute la journée, et il sentait toujours aussi bon. Sa
chaleur s’immisçait en moi, sa joue reposait contre le côté de ma tête, ses
mains étaient à plat contre le mur, encadrant mes épaules. Sans réfléchir, je
me suis blotti contre lui et j’ai approché mes lèvres à travers son cou dans un
baiser léger. 


— Ce n’est pas
loyalement, a-t-il dit. 


J'ai bougé sous
lui et l'ai senti remuer contre moi. 


— J'ai le poids
et les muscles, mais je commence à penser que tu as le pouvoir. 


— Ai-je assez
de pouvoir pour te persuader de me laisser faire des achats ? 


— Dieu lui-même
n'a pas ce pouvoir. Est-ce qu’Ella a amené le dîner ? 


— Il y a
environ dix minutes. Il est dans la cuisine. 


— Il m’a
repoussé, a hérissé mes cheveux, et s’est dirigé à la cuisine à la recherche de
la nourriture. La porte était sans surveillance. Les clés de voiture étaient
dans le plat. 


— Bâtard
arrogant, lui ai-je hurlé. Il s’est retourné et m’a ébloui de son super sourire
rangerien. 


 


J'étais
toujours à la table du petit déjeuner quand Ranger est allé dans la chambre à
coucher prendre sa ceinture de service entièrement chargée et un gilet
pare-balles. 


— Essaie de ne
pas trop devenir folle aujourd'hui, a-t-il dit, se dirigeant vers la porte. 


— Ouais, j'ai
dit. Et tu devrais essayer de ne pas te faire tirer. 


C’était un au
revoir dérangent parce que nous avons voulu dire ce que nous avons dit. À cinq
heures Lula m’a téléphoné sur mon cellulaire. 


— Ils l'ont eu,
elle a dit. Connie et moi avons écouté la fréquence de police, et nous venons
d'apprendre qu'ils ont eu Junkman. 


— Des détails?


— Pas beaucoup.
Il semblerait qu’il aurait été intercepté pour un feu rouge, et quand ils l'ont
vérifié ils l’ont arrêté. 


— Personne n'a
été blessé ? 


— Aucun appel
dans ce sens n'est sorti. 


Je me suis
senti faiblir de soulagement. C’était terminé. 


— Merci, j'ai
dit. Je te verrai demain. 


— Amuses-toi
bien, a dit Lula. 


Si je me
dépêchais, je pourrais acheter un cadeau pour Valérie et me rendre au shower.
J'ai laissé une note à Ranger, ai saisi les clés de la Turbo, et j’ai pris
l'ascenseur jusqu’au garage. Les portes d'ascenseurs se sont ouvertes au niveau
du garage, et Hal est apparu à la porte de la cage d'escalier. 


—
Excuse-moi, m’a-t-il dit, Ranger préférerait que tu restes dans le
bâtiment. 


— C’est réglé,
je lui ai dit. Le code rouge est terminé, et je vais au centre d’achats. 


— J'ai peur de
ne pouvoir te laisser fais ça. 


Ainsi, Ranger
ne m'avait pas bluffé. Il avait réellement donné des ordres pour me garder ici.



— Les hommes.
Ai-je soupirée. Vous êtes tous des débiles chauvins. 


Hal n'avait
rien à dire à cela. 


— Sort de mon
chemin, lui ai-je ordonné.


— Je ne peux
pas te laisser quitter le bâtiment, a-t-il répété. 


— Et comment
comptes-tu m'arrêter ? 


Il a piétiné
inconfortablement d’un pied à l’autre. Il avait un taser dans la main. 


— Vraiment ?
J'ai demandé. 


— Je suis censé
te zapper, si je le dois. 


— Correct,
laisses-moi récapituler ce droit. Tu es près à zapper la femme qui vivait chez
Ranger ? 


Le visage d’Hal
était rouge, tournant vers le pourpre. 


— Ne me donne
pas de difficulté, a-t-il dit. J'aime ce travail, et je le perdrai si je te
laisse partir. 


— Tu me touches
avec ce taser et je te ferrai arrêté pour assaut. Tu n’auras plus à t'inquiéter
pour ce travail. 


— Merde, a
dit Hal. 


— Attends une
minute. Laisse-moi voir le taser juste une seconde. 


Hal m’a tendu
le taser. Je l'ai pris, l’ai appuyé sur son bras, et il est tombé comme une
tonne de briques. Hal n'était pas un mauvais garçon, mais il était bête comme
une boîte de roches. Je me suis penché au-dessus de lui pour m'assurer qu'il
respirait, lui ai restitué son arme, je suis entré dans la Turbo, et j’ai
circulé hors du garage. Je savais que la salle de commande me verrait sur les
caméras, et que quelqu'un vérifierait Hal. J'ai détesté le zapper, mais j'étais
une femme en mission. J'avais besoin d'un cadeau pour le shower. 


D'habitude je
me rendais au centre d’achats par la Route 1, mais je n'avais pas beaucoup de
temps, et je m’inquiétais du trafic. Alors je me suis arrêté dans un magasin
d'électronique sur le chemin qui traverse la ville et j’ai acheté à Valérie un
forfait de cellulaire et photo d'une année. Ce n'était pas un vrai présent de
mariée, mais je savais qu'elle en avait besoin et ne pouvait pas se permettre
d'en acheter un. J'ai arrêté dans une pharmacie achetée une carte et un sac
cadeau, j'étais en business. J’aurais pu être un peu mieux habillé. Les
espadrilles et les jeans, un T-shirt extensible blanc, et la veste de denim
n'étaient pas un standard pour un shower dans le Bourg, mais c'était ce
que je pouvais faire de mieux sans faire un autre arrêt. Le stationnement était
rempli quand je suis arrivé au hall. Le grand autobus scolaire jaune était garé
près de l’entrée. Ma mère avait loué Sally et son band pour le divertissement.
JoAnne Waleski approvisionnait en nourriture. Quand nous faisions un shower
dans le Bourg, nous faisions vraiment un shower. J'étais dans le
stationnement quand mon cellulaire a sonné. 


— Baby, a
dit Ranger. Qu’est-ce que tu fais au VFW ? 


— C’est le shower
de Valérie. Est-ce que Hal est correct ? 


— Ouais. Tu as
été la vedette encore. Les hommes dans la salle de commandes riaient tellement
fort quand tu as zappé Hal qu'ils ne pouvaient pas descendre les escaliers assez
rapidement pour t’empêcher de quitter le garage. 


— J'ai entendu
dire qu’ils avaient attrapé Junkman, alors j'ai pensé qu'il était correct de
partir. 


— J'ai entendu
cela, aussi, mais je n'ai pas pu avoir de confirmation. J'ai mis un homme sur
toi. Essaye de ne pas le détruire. Il a raccroché.


Je suis entré
dans le hall et j’ai recherché Mamie. Sally était sur la scène, chantant du rap
dans une robe de cocktail rouge et des talons pailletés rouges. Le reste du
band était habillé avec des T-shirts et des pantalons baggys gigantesques.
C’était trop bruyant pour entendre la sonnerie du téléphone, mais je sentais la
vibration. 


— Stéphanie, a
dit ma mère, ta sœur est-elle avec toi ? Elle était censée être ici il y a une
heure. 


— Tu as appelé
à l'appartement ? 


— Oui. J'ai
parlé à Albert. Il m’a dit que Valérie n'était pas là. Il a dit qu'elle était
partie avec la Buick. J'ai pensé que peut-être elle était confuse et qu’elle
est venue au shower sans moi. Elle était un peu confuse depuis quelque
temps. 


— Valérie n'a
pas la Buick. 


— Elle avait
des problèmes avec sa voiture, alors elle a emprunté la Buick d'oncle Sandor
hier. 


J'ai
soudainement ressenti une douleur dans mon estomac. 


— Je te reviens
aussitôt que j’ai des nouvelles. 


J'ai localisé Mamie
et lui ai demandé si elle avait vu Valérie. 


— Non, a
dit Mamie. Mais elle ferait mieux d’arriver bientôt. Les indigènes sont
agités. 


Je suis sorti
sur le stationnement, j’ai pris l'arme à feu de Ranger toujours gardée sous le
siège, et l'ai mise dans ma poche de veste en jeans. Il y avait quelque part
dans le stationnement le SUV noir avec l'homme de Ranger. J'ai pensé que
c’était une bonne chose. Et ma sœur était quelque part dans la Buick bleu
poudre. C'était une mauvaise chose. J'étais associé à la Buick bleue poudre.
C'est pourquoi je ne le conduisais pas. J'avais pensé qu'elle serait en
sécurité verrouillée dans le garage de mes parents. Hors de vue, hors des
esprits des Slayers. Ne panique pas, je me suis dit. 


Junkman était
en prison, et Valérie était probablement dans un bar essayant de devenir assez
engourdi pour survivre à son shower. J'espérais qu'elle n'allait pas
tomber paf avant qu'elle ne soit arrivée au hall. J'ai appelé Morelli. 


— Tu as Junkman
bien verrouillé en prison, n’est-ce pas ? Je lui ai demandé. 


— Nous avons
quelqu'un d’enfermé en prison. Nous ne sommes pas sûrs de qui il s’agit. Il
nous dit qu'il est Junkman, mais nous ne pouvons pas le vérifier. Il conduisait
une voiture avec des plaques de la Californie appartenant à Norman Carver, et
l'intelligence de gang nous indique que le nom du Junkman est Norman
Carver. 


— Alors, quel
est le problème ? 


— Il est trop
petit. Selon DVM (département véhicule moteurs) de la Californie, Carvers est
grand. Et nous avons arrêté un petit. 


— Aucune
identification sur lui ? 


— Aucun. 


— Tatouages ? 


— Aucun. 


— Ce n'est pas
bon. 


— Dis-moi à
quel sujet, a dit Morelli. Où es-tu ? 


— Au shower
de Valérie. 


— Je présume
que Ranger a mis un homme sur toi ? 


— C’est ce
qu'il m’a dit. 


— Bâtard stupide
minable, a dit Morelli. Et il a raccroché. 


Je n'étais pas
sûr de ce que je devais faire. Une partie de moi voulait retourner à la
sécurité de l’immeuble de Ranger. Une partie de moi voulait aller à l'intérieur
du hall et remplir une assiette de boulettes de viande. Et une partie de moi
s'inquiétait de Valérie. M'inquiéter de Valérie était en haut de la liste. Le
problème était, je n'avais aucun indice où chercher Valérie. 


J'ai vu ma mère
arrivée dans le stationnement et se garer. Elle s'est précipitée hors de la
voiture, et je l'ai rencontrée avant qu'elle n’ait atteint la porte. 


— J'ai laissé
ton père à la maison pour attendre Valérie. Je ne peux pas imaginer ce qui lui
est arrivé. J'espère qu'elle n'a pas eu d’accident de voiture. Tu penses que je
devrais appeler l'hôpital ? 


Je me rongeais
mentalement les ongles. Je ne m’inquiétais pas d'un accident de voiture.
J’avais peur que Valérie ait été repérée par un Slayer. Je m'inquiétais
qu'ils aient parfois visité des endroits que je fréquentais. Comme mon
appartement. Ce n’était pas une pensée que je voulais partager avec ma mère.
J'avais mon téléphone dans la main, et j'étais sur le point de rappeler Morelli
quand j'ai entendu un grondement familier. C'était le son de l'essence sucé
dans un moteur à combustion interne à un tarif astronomique. C'était la Buick.
Valérie a navigué la Grande Bleu dans le stationnement et s'est garé dans un
endroit réservé aux handicapés tout près de ma mère et moi. Ni l'une ni l'autre
n’avons dit quoi que ce soit parce que nous pensions que Val avait une bonne
explication. 


— Je me suis
perdu, elle a dit. J'ai quitté l'appartement, et j'avais tellement de choses à
l’esprit que je crois que j'étais sur le pilote automatique. De toute façon, la
dernière chose que j'ai sue j'étais de l'autre côté de la ville à Helene
Fuld Hospital. 


J'ai eu un
grand frisson de la tête aux pieds. Elle est allée beaucoup trop près de Slayerland.
En fait, elle a probablement passé sur Comstock. Je remercie tous les Saints du
ciel, la chance avait été avec elle, et elle avait trouvé son chemin du VFW
indemne. Mamie est apparue à l'entrée principale au hall. 


— Tu es là!
A-t-elle dit. Dépêches-toi de rentrer à l'intérieur. Le band a manqué de vapeur
et a dû aller dehors fumer de la mauvaise herbe. Je ne sais pas pourquoi tout
le monde veut fumer de la mauvaise herbe, mais c’est ce qu'ils ont dit. Et pire
que ça, nous allons manquer de nourriture si nous n'obligeons pas cette foule à
s'asseoir bientôt. 


Je ne me
sentais pas du tout confortable avec la Buick stationné devant. Et je ne
voulais surtout pas que Valérie la conduise chez elle à mon appartement. 


— Donne-moi tes
clés, dis-je à Valérie. Je déplacerai la voiture hors de la place des
handicapés. 


En fait je la ramènerai
directement dans le garage de mes parents. Val m'a donné les clés, et chacun
est allé à l'intérieur. Je suis entré dans la Buick et j’ai démarré. Je suis
sortie de la place de stationnement, et j'ai traversé la longueur du
stationnement jusqu’à la sortie. J’ai repéré l'homme de Ranger garé sur le côté
de la rue. C'était un bon emplacement, futée, qui lui donnait une bonne vue sur
l'entrée au stationnement et à l'entrée principale du hall. Malheureusement, il
n'avait pas un bon point de vue de la sortie, aussi j'ai fait un crochet à
gauche du stationnement pour contourner le pâté de maisons et pour revenir à
côté de lui. Il pourrait me suivre à la maison de mes parents, et ensuite il me
ramènerait au hall. Val pourrait rentrer à la maison avec ma mère ou moi.
J’étais à peine sortie du stationnement quand un Hummer noir est sorti de nulle
part, a fait un écart devant moi et c’est stationné, me forçant à arrêter la
voiture. Je me suis penché sur le klaxon et j’essayais d’atteindre l'arme à feu
de Ranger, mais j'avais déjà deux types sur moi avant que j'ai eu le revolver
en main. J'ai fait tout ce que j'étais censé faire. Me débattre comme une
déchaînée. Faire du bruit. Et rien n’a fonctionné. En quelques secondes, j'ai
été soulevé de derrière le volant et traîné d'un coup sec à l’arrière de la
Buick. Le coffre était ouvert, alors j'ai été poussé dedans. Le coffre s’est
fermé, et c'était fini. Le monde est devenu noir. 














 


16.


Je me rappelle
d’avoir vue une émission sur la nature à la télévision où un petit écureuil se
cachait dans un repaire souterrain, et un carcajou l’a atteint et a saisi le
petit écureuil. Ça s'est produit tellement rapidement que c'était une tache
floue sur l'écran. C'est ce qui se passe avec les catastrophes. Dans un instant
ton avenir peut disparaître. Et rien ne peut adéquatement te préparer pour ce
moment. Il y a une milliseconde de surprise et ensuite un serrement au cœur
quand tu sais que la fin est proche. 


Je n'avais pas
d'arme à feu. Elle était tombée hors de ma poche dans la bousculade. Et je
n'avais pas mon cellulaire. Mon téléphone était dans ma bourse, et ma bourse
était à l'intérieur de la voiture. J'avais fait tellement de bruit, qu’il y une
possibilité que l'homme de Ranger m’ait entendu. Je ne pensais pas que la possibilité
était bonne. Il pouvait y avoir une manière d'ouvrir le coffre de l'intérieur,
mais j'étais perdue. C'était une vieille voiture, conçue avant les
caractéristiques de sécurités comme un mécanisme pour ouvrir le coffre de
l’intérieur.


J’ai cherché
autour du secteur de la serrure, essayant de soulever le couvercle avec mes
ongles, essayant de déclencher un crochet que je ne pouvais pas voir. J’étais
tordu dans une position fœtale, enroulé au-dessus d'une roue de secours. Je
savais qu'il devait y avoir un démonte-pneu dans le coffre. Si je trouvais le
démonte-pneu je pourrais pouvoir forcer le coffre à s’ouvrir. Ou je pourrais
pouvoir faire quelques dommages quand un des Slayers ouvrirait le
coffre. Assez pour me donner une occasion de courir. L'air était épais avec
l'odeur du pneu, et toute cette noirceur m’étouffait. Malgré tout, la noirceur
étouffante était mieux que ce qui m’attendait quand le coffre s’ouvrirait.
C’était ironique, ai-je pensé. J'ai conduit Anton Ward à la maison de la plage
de cette façon. Et maintenant, je suis ici conduit à mon destin dans les mêmes
conditions effrayantes et douloureuses. La catholique en moi est remontée à la
surface. Qui sème le vent récolte la tempête. 


J'ai abandonné
mes recherches du démonte-pneu. Il était probablement sous le pneu. Même si je
le trouvais, je ne pourrais pas, dans ma position, réussir à le sortir de sous
le pneu. Aussi, j'ai concentré mes énergies à donner des coups de pieds sur le
couvert du coffre et j’ai hurlé. La voiture s'arrêtait sur les lumières et
faisait une pause aux intersections. Peut-être quelqu'un pouvait m'entendre.
J'étais tellement absorbé dans mes coups de pied et mes hurlements que je n’ai
pas remarqué le moment où le moteur s’est arrêté. J'ai été aveuglé quand le
coffre s’est ouvert, et j'ai cherché les visages des hommes qui m'avaient
enlevé. Après avoir récupéré ma vue, j’ai tombé de l'autre côté. 


J'avais
toujours pensé que dans une situation comme celle-ci l'émotion principale que
je ressentirais serait de la terreur, mais mon émotion principale était la
colère. J'avais été enlevé du shower de ma sœur. C’était vachement
grossier non ? Et en plus de tout ça, je suivais toujours un régime, et j'étais
agressive comme l'enfer. Il y avait des boulettes de viande au shower.
Et un gâteau de célébration. J’y avais réfléchi avec frénésie pendant que
j'étais dans le coffre, pensant au gâteau de célébration. 


Je voulais
regarder les visages des losers dégénérés qui m'avaient enlevé, et je voulais
être assez près d’eux pour leurs enfoncer mes pouces dans leurs orbites. Je
voulais faire couler leurs sangs avec mes ongles. On m’a sortie du coffre, en
pleine crise de rage, et traîné à travers la rue jusqu’à un petit terrain de
jeu désuet. L'équipement du terrain de jeu était spartiate, couvert de graffiti
de Gang. Le sol était encombré de bouteille, de boîte et d’emballage d'aliment
de restauration rapide. L'éclairage était sinistre. Ombres sombres et
l’éclairage vert surnaturel d'un réverbère aérien. Le terrain de jeu était
entouré par des immeubles à appartements de quatre étages en brique. Les
fenêtres étaient soigneusement fermées et les stores face au parc étaient
baissés. Personne ne voulait voir ou entendre ce qui transpirait ici. Nous
étions environ au milieu du sept centième bloc de Comstock Street. C'était Slayerland.



Quelqu'un avait
peint un grand cercle blanc sur l'asphalte craquelé. J'ai été poussé dans le
cercle, et les membres se sont réunis autour, attentifs à ne pas faire un pas à
l'intérieur. La plupart d'entre eux était jeune. Dans leurs adolescences ou
début vingtaine. Difficile de dire combien ils étaient. Peut-être dix.
Peut-être cinquante. J'étais toujours dans une rage sans nom, trop folle pour
compter. Un grand type a fait un pas en avant, son visage perdu dans l'ombre de
son capuchon de pull molletonné. 


Junkman. 


— C'est le
cercle où nous jugeons l'ennemi, a-t-il dit. Si tu n’es pas un membre, tu es
l'ennemi. Nous nous sommes déjà débarrassés de trois de nos ennemis. C'est ta
nuit. Es-tu un ennemi ? 


Je n'ai dit
rien. Son poing s’est élancé et a attrapé le côté de mon visage. L'impact a
claqué comme un tir de fusil à l'intérieur de ma tête, mes dents ont coupées ma
lèvre inférieure, et j'ai chancelé de reculons. Des hurlements venus du groupe
ont retenti et des mains me saisissaient, m’agrippant par ma veste, déchirant
mon T-shirt. J'ai vacillé plus loin, sacrifiant la veste aux hommes qui me
saisissaient, m’accroupissant sur un genou. C'est le jeu, j'ai pensé, rampant
dans la sécurité relative du centre du cercle. Ils ne peuvent pas mettre un
pied à l'intérieur de l'anneau. Seulement Junkman était à l'intérieur de
l'anneau. Et Junkman continuerait à me frapper jusqu'à ce que je sois entraîné
hors du cercle par les mains qui me saisiraient. Et une fois que je serais hors
du cercle ai-je deviné je serais à la merci de la Gang, ils me feraient subir
tout ce qu’il y a de plus diffamant à faire aux femmes. 


Le Junkman m'a
remis sur mes pieds et m'a frappé avec un autre coup de massue, la force du
coup m'envoyant au bord du cercle. J'ai essayé de m'échapper vers le centre,
mais un des hommes a pu attraper une poignée de T-shirt et un autre m'a eu par
les cheveux. J'ai été tiré au-dessus de la ligne et une main m’a fait passer
d'un coup sec dans la foule. Et j’étais face à Eugene Brown. 


— Tu te
souviens de moi ? A demandé Eugene. Tu m'as poursuivi. Maintenant je vais être
le premier à te poursuivre. 


Mon nez
coulait, et ma vision était brouillée par des larmes. Difficile à dire si les
larmes étaient d'effroi ou de trouble, ou une fureur flamboyante. Je ne pensais
pas que j'avais beaucoup à perdre de lui donner un dernier coup de pied, aussi
j'ai balancé mon genou avec autant de puissance que je pouvais trouver, et j'ai
frappé Brown directement dans le périnée avec mon orteil. Il a perdu le souffle
et est tombé au sol. Je serai probablement violé par tous les autres membres de
la Gang, mais j'avais la satisfaction de priver Eugene Brown de cet honneur.
J'avais enfoncé les gonades de Brown à mi-chemin de sa gorge. Brown n'allait
plus violer personne pendant un bon moment. 


Un murmure
s’est propagé des hommes derrière moi. J'étais prêt à donner des coups de pied
encore, mais l'attention de la foule était attirée vers la rue. À plusieurs
blocs d’ici, vers le sud une paire de phares avançait sur Comstock. Il n’y
avait eu aucun trafic sur la rue avant. Probablement qu’il y avait des
sentinelles de Slayers réorientant les voitures. Ou peut-être que personne
n'osait voyager sur la rue après l'obscurité. J'ai prié que ce soit Joe ou
Ranger ou l’homme de Ranger dans le SUV. Aucune lumière rouge clignotante.
Difficile de dire quelle sorte de véhicule était derrière les phares. Chacun
observait le véhicule en approche. Personne ne parlait. Des armes à feu sont
apparues. Le véhicule était maintenant à un pâté de maisons de distance. 


— C’est
quoi… a commencé à dire un des hommes. 


C'était un
grand autobus scolaire jaune. La déception m’écrasait. Je savais qui conduisait
l'autobus, et il était peu probable qu’il puisse me délivrer. Ses intentions
étaient assurément héroïques, mais j’étais inquiète non seulement qu’il ne
puisse pas me sauver… mais du fait qu'il se précipitait probablement à sa
propre mort. 


L'autobus
avançait en bas de la rue à une vitesse alarmante, rebondissant et se
balançant, à peine sous contrôle. C’était surréaliste. C’était captivant. Et la
foule observait en silence abasourdi. L’autobus a dérapé lorsqu'il est arrivé à
la hauteur du terrain de jeu. Il a sauté la bande de trottoir et a foncé dans
les membres de Gang abasourdis, les freins couinants, les membres de Gang
hurlant et s’enfuyant pour sortir de la route de l’engin fou. L'autobus a
vacillé c’est arrêté dans un nuage de fumée au milieu du cercle. 


La porte de
l'autobus s’est ouverte avec un whoosh, et Sally a vacillé pour sortir, tout en
longueur, dégingandé, jambes velues et genoux noueux, dans sa robe de cocktail
en mousseline de soie rouge et talons pailletés rouges de quatre pouces. Ses
cheveux étaient comme « l’homme sauvage de Bornéo ». Ses yeux
étaient dilatés à la taille d’une pièce. 


J'ai eu une
seconde de terreur abrutissante pour Sally. Et alors j'ai vu qu'il tenait à
deux mains un Uzi. 


— Rock and roll, a dit Sally. 


Une balle a
sifflé près de lui et a rebondi sur l'autobus. Je me suis laissé tomber à plat
ventre à terre, et Sally a mitraillé ce qui m'a semblé être environ sept cents
cartouches. Quand la poussière est retombée il y avait plusieurs corps
ensanglantés se tordant de douleur sur le bitume. Certains avaient été écrasé,
et d’autres avaient été tiré. Heureusement, je n'étais pas l'un d'entre eux.


 Junkman
était parmi ceux qui avaient été écrasé, ses pieds sortant de dessous l'autobus
comme la mauvaise sorcière dans le magicien d'Oz. Le reste des Slayers s’étaient
dispersés comme des cancrelats quand la lumière s'allume. 


— F-f-f-fudge, a bégayé Sally. Foutue
putain de merde, de fudge. Je paris que tu as eu peur, humh ? Putain de
merde, foutu fudge a-t-il dit. Je me suis presque pissé dessus. 


J'étais
étonnamment calme. Ma vie avait pris une tournure de long-métrage. Je vivais
« Die Hard » à Trenton. Et Bruce Willis était à la traîne. Et je
n'étais pas morte. Je n'ai pas été violé. J’étais presque totalement habillé.
J'étais Au-delà du calme. J'étais euphorique. La colère était partie. 


Les sirènes et
les lumières clignotaient au loin. Beaucoup de phares. Il me semblait que les
Marines étaient sur le point de débarquer au terrain de jeu. Il y avait
énormément d'armes à feu laissées sur le sol. Je les ai éloignés des corps des
Slayers avec mon pied pour m'assurer que tous les types étendus n’avaient pas
accès à une arme à feu près de lui, mais assez près pour leur faire croire que
Sally les tirerait. 


Deux têtes sont
apparues à la porte de l'autobus. Le reste du Band. 


— Merde, a dit
l’un d’eux. 


Et ils s’ont
retournés dans l'autobus et ont refermés la porte. 


— Nous faisions
une pause dehors, et je les ai vus te saisir. Je ne pouvais pas courir à
travers le parking assez rapidement pour les arrêter, alors j'ai couru et j’ai
pris l'autobus. Avant que j’aie mis en marche et que je sois sorti du
stationnement tu avais déjà disparu, mais je me suis souvenu de ce parc. Je
conduis par ici tout le temps dans mon itinéraire, et les enfants me parlent de
ce parc, que c'est ici qu’il y a des bagarres et ou les massacres se
produisent. 


La première
voiture à arriver était une voiture de police bleu et blanc de Trenton. Elle
s’est garée derrière l'autobus et Robin Russell est sorti, arme aux poings,
yeux grands ouverts. 


— Sacrée nom
d’un chien, elle s’est exclamé. 


— J'ai appelé
tous ceux à qui je pouvais penser pendant que je conduisais, m’a expliqué
Sally. Comprenant le corps des sapeurs-pompiers. 


Incroyable.
J'allais avoir une crise due aux lumières clignotantes. 


Ranger s’est
garé derrière le véhicule de Russell, et Morelli étaient derrière Ranger.
Morelli avait sa lampe Kojak amovible, clignotant rouge, sur le toit de son
SUV. Je savais qu'il a dû voler au travers de la ville pour arriver jusqu’ici
aussi rapidement. 


Morelli et
Ranger ont martelé le sol en courant. Ils ont ralenti quand ils nous ont vus
Sally et moi se tenant au milieu du massacre, l'Uzi se balançant au bout du
doigt déclencheur de Sally. J'ai souri à Morelli et à Ranger et leur ai fait un
petit signe de la main. 


— Mes héros,
dis-je à Sally. Éclipsé par un homme dans une robe rouge et talons hauts. 


— Sacrément
humiliant, a dit Sally. 


Robin Russell
avait déjà délimité la scène de crime avec le ruban jaune. Ranger et Morelli
ont passé sous le ruban et se sont frayé un chemin autour des corps. 


— Salut, leur
ai-je dis. Quoi de neuf ? 


— Rien de
spéciale, a dit Morelli. Et toi ? 


— Toujours
pareille. 


— Ouais, je
peux voir ça, a répliqué Morelli. 


— Vous vous
souvenez de Sally Sweet? Ai-je demandée. 


Ranger et Sally
se sont serré la main. Ensuite Joe et Sally se sont serré la main. 


— Sally a
fauché tous ces Slayers, ai-je confirmé. 


— J'ai fait
tout un désordre. Je ne voulais pas leurs passer dessus comme ça. J'ai essayé
de m'arrêter, mais les freins sont usés sur la vieille Betsy. Mais c'est
sacrément dur de, tu sais, freiner avec des talons. Mais Dieu, tout c’est
bien déroulé, pas vrai ? Tout est bien qui finit bien. 


Morelli et
Ranger essayaient très fort de ne pas trop sourire. 


— Il y a une
bonne récompense offerte pour Junkman, a ajouté Morelli à Sally. Ten big
ones. 


Ranger a
regardé l'arme à feu que Sally tenait. 


—
Transportes-tu toujours un Uzi ? 


— Je le garde
dans l'autobus, a répondu Sally. Je me dois de protéger les petits gars. J'ai
essayé un AK-47, mais il ne s'adaptait pas bien sous mon siège. J'aime l'Uzi il
est mieux, de toute façon. Ça paraît mieux avec une robe. L'AK semble trop
décontracté pour moi. 


— Il est
important d'accessoiriser correctement, lui ai-je confirmé. 


— Fudge, a
dit Sally.
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